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Pendant trois ans, mon église a pré-
paré le terrain pour implanter une
nouvelle église à Houma en Loui-

siane. Enfin est arrivé le jour de notre
dernier effort d’évangélisation auprès
de la population cible. Notre évangéliste
et nos ouvriers bibliques étaient prêts.
Et nous étions tout excités car nous sa-
vions ce que le Saint-Esprit s’apprêtait
à mener à maturité. 
Chaque soirée de la première semaine
de conférences était bien fréquentée et
les messages bien accueillis. Lorsque
le premier samedi soir est arrivé à son
terme, nous avons constaté que les fon-
dations avaient été solidement posées.
Je n’avais pas bien dormi pendant la
majeure partie de cette semaine, car
nous avions été confrontés à plusieurs
problèmes. Et l’une de mes responsa-
bilités, en tant que pasteur accueillant,
était de m’assurer que chaque pro-
blème trouve une solution.  Maintenant,
chaque défi avait été affronté et je
m’apprêtais à ma première nuit de vrai
sommeil depuis un moment. 
Mais peu après minuit, ce dimanche
matin 16 juillet 1995, j’ai été tiré de
mon sommeil par un message auquel
je ne m’attendais pas, même dans mes
cauchemars les plus terribles. Ma mère
était tombée malade et avait été
conduite à l’hôpital dans un état grave.
Quand j’ai pu parler à mon père, il m’a
expliqué qu’elle avait eu une attaque
quelques heures auparavant, et que les
médecins pensaient que c’était relati-
vement bénin. 
Quelques minutes plus tard, j’ai pu en-
tendre la voix de ma mère. Et comme
la plupart des mères, elle a fait de son

mieux pour m’assurer qu’il n’y avait pas
de raison de m’inquiéter : elle irait
mieux. En dépit de ce qu’elle bredouil-
lait, je me trouvais devant un dilemme
difficile : fallait-il que je rentre dans ma
ville natale pour passer du temps avec
ma mère et soutenir mon père ? Ou
bien fallait-il continuer le travail com-
mencé depuis 1992?
Ce n’était que le début d’un été éprou-
vant pour notre équipe, parce que nous
prenions conscience que Satan nous
attaquait et essayait de contrecarrer
l’œuvre de Dieu en frappant les mem-
bres de nos familles. Il a commencé
par ma mère, puis ce fut le tour de la
femme de notre évangéliste qui a été
hospitalisée pendant tout le temps de
nos prédications et études bibliques.  

Les pasteurs sont des hommes, eux
aussi!
Il est facile d’oublier que les pasteurs
sont des humains. Des humains avec
leurs souffrances physiques et morales.
Curieusement, nous, pasteurs, ensei-
gnants, dirigeants ou aumôniers, avons
de la peine à reconnaître cette réalité.
Peut-être parce que nous pensons que
nous devons rester forts pour les autres,
ou bien que nous ne nous sentons pas
à l’aise de partager nos soucis person-
nels avec les membres d’église ou les
collègues, comme nous nous attendons
à ce que les membres le fassent avec
nous. En fait, nous gardons un tas de
choses en nous alors que nos frères et
sœurs en Christ, en plus des membres
de nos familles, sont en vérité nos meil-
leures sources humaines de force et
d’encouragement.  

Mes défis personnels
J’ai évoqué plus haut un défi familial,
mais, comme chaque pasteur, j’ai aussi
rencontré des défis professionnels. Je
suis reconnaissant aux nombreux pas-
teurs expérimentés qui m’ont pris sous
leurs ailes ou m’ont accompagné dans
mes frustrations personnelles et profes-
sionnelles pendant les premières an-
nées de mon ministère. D’autres pas-
teurs, en particulier les jeunes, sont
confrontés à des questions et souhai-
teraient qu’on les aide à trouver des ré-
ponses. Il y a aussi ces moments d’ago-
nie où nous sommes touchés au plus
profond de nos êtres : quand un ami
d’enfance meurt bien plus tôt qu’on ne
s’y attendrait; quand un proche est vic-
time d’une violence inexplicable; quand
un parent est atteint et souffre d’une
maladie terrible. Pour moi, les moments
les plus durs ont été en 1987 et en
1995. Heureusement ma femme était
là pour me tenir la main. Dans l’article
en couverture, Charles Tapp nous ra-
conte son expérience personnelle, com-
ment Dieu lui a permis et lui permet
encore de franchir les moments les plus
difficiles. 

Si vous lisez cet article et si vous passez
par une tempête personnelle, comme
le dit Tapp, je prie Dieu de vous accor-
der la force totale et le soutien que le
consolateur, le Saint-Esprit, est prêt à
vous procurer. Je suis certain que les
autres articles de ce numéro seront
aussi pour vous une bénédiction.          

êtes-vous CONFRONTÉS?
À quels DÉFIS

M
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CHARLES  A .  T APP , pasteur  de l ’Égl ise
advent i s te  du  sep t ième jour  de  S l igo ,
Takoma Park ,  Mary land,  É tats -Unis .

quand la crise frappe le prédicateur en chaire

de TEMPÊTE :
Prêcher en SITUATION

Ayant été dans le pastorat pendant
plus de 25 ans, j’ai eu ma part de
visites à l’hôpital.  La majorité de

ces visites était simplement pour offrir
une parole d’encouragement à un pa-
roissien qui n’était là que pour peu de
temps. Mais il y a eu d’autres occasions
qui ont causé des larmes, non seule-
ment à mes yeux, mais aussi à mon
âme. Vous savez, le moment où le mé-
decin vient pour faire connaitre le pro-
nostique à la famille, et ce ne sont pas
des bonnes nouvelles. Ce sont des mo-
ments qui vous laissent complètement
impuissant, incapable de trouver les
mots, en dépit de tout ce que vous avez
appris en classe de théologie pastorale.
J’ai découvert que dans ces moments-
là, la forme la plus efficace de ministère
que le pasteur peut offrir est simplement
sa présence. Bien que les visites aux
malades, et à ceux qui souffrent, soient
en général, et au minimum, pénibles,
mes années de ministère m’ont appris
à les traiter avec un certain degré de
professionnalisme et de grâce.
Mais il y a une visite dont je ne me suis
pas encore remis. Cette fois-là, je
n’étais pas là seulement pour partager
une parole d’encouragement avec un
membre de mon église, car ce n’était
pas un simple membre qui était sur le
lit, alors que le docteur donnait son pro-
nostique. Le malade était mon épouse,

Maureen. Évidemment, dans un certain
sens, j’étais son pasteur et elle était un
de mes membres, mais c’était différent.
En dépit de toutes mes années de for-
mation pastorale, aussi bien que de
mes innombrables visites faites à l’hô-
pital au cours de mon ministère, rien
ne m’avait préparé pour les nouvelles
que nous avons reçues ce soir-là. Le
diagnostique : sclérose en plaques. Le
pronostique n’était pas bon. Je fus stu-
péfait, ainsi que ma femme. Je voyais
bien que la nouvelle lui était tombée
dessus comme une tonne de briques,
mais j’ai aussi vu dans ses yeux un re-
gard courageux, alors qu’elle retrouvait
son sang-froid et disait : «OK ! OK ! » Pen-
dant un instant, ce fut comme si elle
disait que tout irait bien.
Mais on ne pouvait en dire autant pour
moi. Aucune lueur de courage dans
mes yeux, que de la frayeur. J’ai fait de
mon mieux pour la cacher, mais elle
était là. Mon cœur battait si fort qu’il
me semblait qu’on pouvait l’entendre
dans tout l’hôpital. Je voulais vite prier
pour que cela disparaisse. Après tout,
j’étais le pasteur. Peut-être que Dieu
tiendrait compte de toutes mes années
de service fidèle pour son peuple. Peut-
être que je recevrais une espèce de dis-
pense. Mais j’ai vite compris que ce ne
serait pas le cas. C’était une tempête
qui n’allait pas s’apaiser toute seule;

mais qui, comme j’allais l’apprendre
plus tard, serait présente pendant long-
temps.
En fait, les tempêtes ne sont rien de
nouveau dans la vie du pasteur. Nous
avons l’habitude de gérer les tempêtes.
Que ce soit une tempête venant d’un
membre difficile, qui se croit le devoir
de garder fermement nos pas sur le
sentier de l’humilité, ou une tempête
au sujet d’une controverse théologique,
dont les vents de l’argumentation doc-
trinale soufflent parmi les bancs de nos
églises.

Une tempête qui frappe la chaire.
Mais cette tempête était différente. Elle
n’était pas de celles qui frappent les
bancs, mais de celles qui frappent la
chaire. En tant que pasteur, j’ai l’habi-
tude d’entendre des histoires doulou-
reuses que les membres partagent avec
moi, et qui éclatent dans leur vie. J’ai
écouté leurs témoignages avec grand
attention, comment Dieu les a conduits,
ainsi que les leçons que ces expé-
riences leur ont apprises. Mais mainte-
nant c’était mon tour.
J’ai rapidement découvert que, passer
au travers d’une tempête de cette di-
mension, est l’occasion d’apprendre
des leçons d’une grande valeur. J’ai
reçu une telle leçon ce jour-là, dans la
chambre d’hôpital de ma femme. J’ai
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découvert qu’il n’y avait rien dans ma
formation pastorale qui m’aiderait, en
tant que pasteur, à naviguer à travers
cette tempête qui soufflait de façon si
inattendue dans la vie de ma famille.
Si c’était au programme de ma classe
de théologie pastorale, j’ai dû être ab-
sent ce jour-là.
Une des raisons pour lesquelles je crois
que nous, en tant que pasteurs, avons
de telles difficultés pour gérer ces sortes
de tempêtes, c’est que notre rôle est
généralement en faveur de la personne
qui subit la tempête. Après tout, nous
sommes ceux qui sont généralement
appelés au chevet des malades et des
souffrants pour leur offrir des paroles
de réconfort et d’espérance. Oui, la
douleur que nous voyons est réelle, et
pourtant, d’une manière étrange, nous
en sommes protégés. Je dois reconnai-
tre qu’il y a eu des fois, au cours de vi-
sites à l’hôpital, où je n’ai fait que suivre
la routine, vous savez, prononcer les
paroles appropriées, sans pour autant
me laisser aller à « ressentir » la douleur
du malade. Parfois, je suis sûr que j’ai
utilisé cela comme un mécanisme de
défense afin d’empêcher la douleur de
me consumer. Et nous devons en être
conscients, parce que, dans le domaine
de notre travail, nous passons beau-
coup de notre temps dans la chambre
de la douleur.
Mais de toutes les leçons que cette ex-
périence m’a enseignée, et continue
de m’enseigner, l’une ressort comme
décisive : si je dois passer à travers cette
tempête, l’endurance exige une hon-
nêteté totale de ma part.

Confronter honnêtement la tempête.
J’ai bientôt appris que le S qui est sur
ma poitrine, ne veut pas dire « super-
man », mais plutôt « sauvé par grâce ».
De temps en temps, nous les pasteurs,
commençons honnêtement à croire les
louanges dont nous sommes comblés
par les autres. Parce que nous agissons
parfois dans le domaine du surnaturel,
nous avons tendance à penser que
nous sommes immunisés contre les dé-
fis dont nos membres font quotidien-
nement l’expérience. Cette tempête m’a
rapidement rappelé que je ne suis pas
un « super » homme, mais plutôt un en-

s’aggravait, j’en suis arrivé à la conclu-
sion que je devrais réduire mon temps
pour l’Église, afin de m’occuper de ma
femme, de ma famille, et aussi de moi-
même. Je me rappelle les instructions
que les hôtesses de l’air donnent,
chaque fois qu’on se prépare à décol-
ler. On dit aux passagers qu’en cas de
dépressurisation de la cabine, il faut
placer le masque à oxygène sur soi-
même avant de chercher à aider la per-
sonne qui est à côté de soi. Parfois, en
tant que pasteurs, nous avons de la
peine à comprendre, de même que nos
membres, qu’il y aura des moments où
nous aurons besoin de chercher de
l’aide pour nous-mêmes, avant de pou-
voir satisfaire les besoins des autres.
Mais je dois donner crédit à qui crédit
est dû. Les dirigeants de mon Église
ont insisté pour que je prenne du temps
libre afin de pouvoir m’occuper de ma
femme, de mes trois filles et, oui aussi,
de moi-même. Je ne sais ce que nous
aurions fait sans la famille de l’Église.
Elle a été un rocher pour nous dans
plusieurs domaines. Cet épisode m’a
aussi enseigné, en tant que pasteur,
que nos membres sont capables et dis-
posés à s’occuper de nous dans nos
moments de crises personnelles, mais
seulement si nous sommes prêts à leur
donner, comme à nous-mêmes, la per-
mission de le faire. Comme pasteurs
nous devons apprendre une leçon tirée
du ministère de l’apôtre Paul. Il a com-
pris qu’il ne devrait jamais y avoir, dans
notre ministère, de temps où nous au-
rions honte de faire appel aux saints,
et de leur dire, « Frères, priez pour
nous. » (1 Th 5.25) Il y a eu, dans cette
tempête, des jours où je ne pouvais
prier pour moi-même. Dans ces mo-
ments-là, les prières de ces saints fi-
dèles nous ont permis d’avancer.
Voilà, cela fait deux ans que ma femme
Maureen et moi avons reçu la nouvelle
en cet après-midi décisif, seulement
pour apprendre, une année plus tard,
qu’on avait fait un diagnostique erroné.
Au lieu d’avoir une sclérose en plaque,
les examens ont montré qu’elle avait
une maladie neurologique différente
qui, de bien des façons, était un plus
grand défi que le diagnostique initial.

fant de Dieu qui a besoin du même
conseil et du même réconfort, que j’ai
l’habitude, en tant que pasteur, d’offrir
aux autres quand ils en ont besoin.
J’ai dû également prendre conscience
qu’il y aurait des moments où je ne me
sentirais ni spirituel ni pastoral. Pour
être parfaitement honnête, il y a eu des
moments durant lesquels je n’étais
même pas motivé pour chercher le ré-
confort dans la Parole de Dieu, que j’ai
souvent prêchée aux autres. Et l’hon-
nêteté avec Dieu intervient ici parce
que, durant ces moments, j’ai dû refu-
ser d’endosser mon identité pastorale,
et m’autoriser à être transparent avec
les autres, et surtout avec mon Dieu.
Je dois avouer qu’il y a eu des fois où
je me suis senti comme les disciples
qui ont été pris, une nuit, au milieu de
leur propre tempête. Je me suis vu,
criant vers Dieu, «Ne t'inquiètes-tu pas
de ce que nous périssons?» (Mc 4.38)
Hé oui, il y a eu des moments où je me
suis fait des reproches à cause de ce
que ressentais. Après tout, ce n’est pas
ainsi qu’un pasteur doit se sentir. Mais
ce qui a vraiment fait la différence c’est
quand un de mes collègues m’a rap-
pelé que Dieu comprenait réellement
ce que je vivais. Non seulement il com-
prend, me disait mon ami pasteur, mais
il prend soin de toi.
J’ai trouvé intéressant que, malgré ma
réticence à lire la Parole de Dieu, j’ai
été réconforté en lisant des sermons
que j’avais partagés avec mes congré-
gations au cours des années. Dans un
certain sens, lire les mots que Dieu
m’avait donnés pour prêcher aux au-
tres, devenait maintenant une grande
source de force et de réconfort pour ce
prédicateur découragé que j’étais. 

S’appuyer sur la famille de l’Église.
La leçon d’honnêteté suivante, que
cette tempête m’a apprise, devait être
la plus difficile et la plus humiliante de
toutes. Elle est arrivée quand j’ai été
conduit à être honnête avec mon
Église 1. Au début, j’ai eu du mal à ad-
mettre que, alors que j’étais au milieu
de cette tempête, je n’étais pas en me-
sure de donner à mon ministère le ni-
veau de qualité que mon Église méritait.
Du fait que la maladie de ma femme
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Mais Dieu est bon. Elle a dû quitter son travail d’infir-
mière. Elle a dû parfois utiliser une canne et un fau-
teuil roulant, pourtant sa foi en Dieu reste forte.
Quant à moi, je suis revenu à la chaire et l’église
était indemne. Mais quand j’y suis retourné, je l’ai
fait comme un prédicateur qui a une perspective dif-
férente de son Dieu, de son ministère et de lui-même.
Passer au travers d’une tempête de cet ampleur a
une façon de changer, non seulement la manière
dont nous voyons les circonstances de notre vie, mais
aussi comment nous nous voyons nous-mêmes. Il
m’a été rappelé que parfois Dieu ne change pas nos
circonstances, parce qu’il souhaite que nos circons-
tances nous changent. Comme le disent si bien les
paroles d’un chant, « Parfois Il calme la tempête, et
parfois Il calme Son enfant » 2.
Maintenant, comprenez-moi bien, la tempête n’est
pas terminée. Il y a des jours où ma foi chancelle, et
je fais l’expérience de ce que j’appelle le «moment
de Job». Dans la vie, il y a des tempêtes qui seront
toujours les nôtres. Mais j’ai découvert que la clé
consiste à apprendre comment prêcher à travers elles.
Et quand on prêche en situation de tempête, ce n’est
pas nécessairement de la chaire, bien que cela puisse
être le cas. C’est placer une confiance nouvellement
découverte dans la Parole de Dieu. C’est  permettre
à cette même Parole, que nous prêchons souvent
aux autres, de nous prêcher à nous-mêmes.
Quant à ma femme, elle lutte encore face aux diffé-
rents défis que cette maladie apporte. Et, sauf inter-
vention spéciale de Dieu, elle mènera cette lutte
jusqu'à la fin de sa vie. Mais, comme elle ne cesse
de me le rappeler, aussi bien qu’à notre Église,
«Même si j’ai cette maladie, cette maladie ne m’a
pas ». Quelles paroles encourageantes à entendre
pour moi, pasteur ! Car elles me viennent du membre
le plus important de tous, ma femme.

1. À ce moment-là, j’étais pasteur de l’Église adventiste de
Seabrook, Maryland, États-Unis.
2. « Sometimes He Calms the Storm», par Scott Kippayne.
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CHARLES  A .  T APP
PRÊCHER...

Dites-nous ce q
ue vous pensez 

de cet article.

Envoyez-nous u
n email à

MinistryMagazi
ne@gc.adventist.or

g 

ou écrivez-nous
 à

12501 Old Colum
bia Pike, Silver 

Spring,

MD 20904, USA.

M
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ROY  GANE , PhD, est  professeur  d ’Ancien
Testament  e t  de langues du Proche-Or ient
ancien,  et  d i recteur  du programme de doc-
torat  en théologie,  de la  facul té  de théolo-
g ie  d ’Andrews Univers i ty ,  É ta ts -Unis .

LÉGALISME et
«JUSTIFICATION par la FOI »
La « justification par la foi » est à la
base du concept biblique du salut. En
Romains 3.21-26, Paul déclare que
Dieu révèle sa justice et son caractère
juste non seulement au moyen de sa
loi, mais aussi quand il justifie et par-
donne ceux qui ont transgressé la loi,
s’ils acceptent la justification par la foi
qui est de et en Christ, et son sacrifice
rédempteur. L’apôtre souligne l’impor-
tance de la justification par la foi en
se répétant, en l’expliquant et en l’il-
lustrant tout au long de son épître aux
Romains (4.5, 9, 11, 13; 9.30; 10.6),
et ailleurs (Ga 5.5; Ph 3.9). Pour Paul,
la justification par la foi est au cœur
de l’Évangile (Rm 1.16, 17).
Selon l’apôtre, tous ceux qui croient en
Jésus, « c'est gratuitement qu'ils sont
justifiés par sa grâce, au moyen de la
rédemption qui est en Jésus-Christ. »
(Rm 3.24)1. Aux Éphésiens il écrit :
«C'est par la grâce, en effet, que vous
êtes sauvés au moyen de la foi. Cela
ne vient pas de vous, c'est le don de
Dieu. Ce n'est pas en vertu des œuvres,
pour que personne ne puisse faire le
fier. » (Ep 2.8,9). Une déclaration « lé-
gale» d’acquittement de la condamna-
tion est essentielle à la grâce salvatrice
(Par ex. Mt 9.2; Jn 8.11; Rm 8.1). De
plus, parce que le don de la grâce justi-
fie, il donne accès à la présence trans-
formatrice du Christ, il donne naturelle-
ment la capacité de porter du « fruit »
dans sa vie personnelle, autrement dit,
il sanctifie (Rm 6.22; 1Co 1.4-8,30).
Parce que « tous ont péché» (Rm 3.23)
et qu’aucune quantité de bonnes œu-

vres ne pourra jamais sauver quiconque
des conséquences de ses fautes pas-
sées, l’observation de la loi est totale-
ment exclue comme moyen de salut.
Car le salut n’est possible que par
grâce, au moyen de la foi (Ep 2.8,9).
Cela signifie-t-il que la loi de Dieu n’est
pas bonne ? Pas du tout. La loi est
sainte, juste, bonne et spirituelle (Rm
7.12,14). Elle a pour objet déterminant
de nous protéger en nous révélant ce
qui est bien et ce qui est mal (Rm 3.20;
7.7-13)2. La loi est sainte parce qu’elle
est fondée sur l’amour (Mt 22.37-40),
le principe premier du caractère de Dieu
(1Jn 4.8). Cependant, alors que l’ob-
servation de la loi produit la vie, dans
ce sens que ses principes révélant les
causes et les effets du péché sont pour
notre bien et nous préservent (Lv 18.5;
cf. Ex 20.12), la loi est incapable d’aider
quiconque l’a déjà transgressée (Ga
3.10-12).
La loi de Dieu n’est pas légaliste, ni son
authentique observation. Bien au
contraire, l’obéissance est « la foi qui
opère par l’amour » (Ga 5.6). En nous
libérant de la condamnation, Christ
nous a libérés de la loi du péché et de
la mort (Rm 8.1-3), «pour que la justice
requise par la loi soit accomplie en nous
qui marchons, non selon la chair, mais
selon l'Esprit » (v.4). Parce que « l'amour
de Dieu a été répandu dans notre cœur
par l'Esprit saint qui nous a été donné»
(Rm 5.5), nous recevons comme un
don ce qui constitue la base de l’har-
monie avec la loi et le caractère de
Dieu (l’amour).

Qu’est-ce que le légalisme ?
Le légalisme est le mésusage de la loi.
C’est employer la loi dans un but qui
n’est pas le sien. Le légalisme com-
prend les vaines tentatives de gagner
le salut par ses propres performances
(par ex. Lc 18.9-14) et de se donner
bonne conscience en atteignant un ni-
veau minimum de moralité (Mt 19.16-
22). L’abus légaliste de la loi, c’est
aussi d’y ajouter des traditions hu-
maines pour s’élever au-dessus des au-
tres (Mt 23.1-28). Plutôt que de cher-
cher à protéger les gens – objet même
du don de la loi – les légalistes préten-
dent de façon hypocrite vouloir protéger
la loi elle-même, y compris leur propre
version de la loi, à laquelle ils attribuent
une autorité divine (Mt 15.1-9). En im-
posant des règles auxquelles les autres
doivent adhérer, les légalistes cher-
chent à élever leur statut, leur influence
politique, et même leur richesse. De
tels légalistes finissent par violer la loi
de Dieu en obscurcissant et en ignorant
les principes sur lesquels elle est fondée
(Mt 23.23-25). En prenant la place de
Dieu, on pourrait aussi dire qu’ils com-
mettent une sorte de blasphème.
Satan est antinomiste, il est contre la
loi de Dieu (Jn 8.44; 1Jn 3.8,10). Mais
savons-nous qu’il est aussi le plus lé-
galiste de l’univers ? Non en ce qu’il
est divisé contre lui-même (Mt 12.26),
mais en ce qu’il fait un mauvais usage
de la loi de Dieu et trompe les croyants
à son propos. Il la pervertit et emploie
sa version pervertie, de manière blas-
phématoire, pour développer sa puis-
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sance et décourager les croyants qui
voudraient obtenir la victoire sur le pé-
ché et le salut en Jésus-Christ. Ensuite,
il se retourne contre eux et les accuse
d’être légalistes parce qu’ils cherchent
à obéir à Dieu. Parce que Satan cherche
à employer la loi de Dieu contre les fi-
dèles afin de les calomnier et de les
détruire (Za 3.1-5; Ap 12.10), il est un
faux témoin malveillant (Dt 19.16-19).

Le légalisme est vivant, et bien vivant,
dans la communauté chrétienne au-
jourd’hui. Notre société, en effet, est
tellement portée vers la performance,
que les croyants sont troublés à l’idée
de lâcher prise quand il s’agit du salut.
Parce que la Bible dit que nous serons
jugés par ce que nous faisons et pen-
sons (Ec 12.1-4; Rm 2.16), nombreux
sont ceux qui supposent que pour être
sauvés ils doivent, par leurs propres ef-
forts, se préserver du péché. Mais la Bi-
ble enseigne aussi que les bonnes œu-
vres authentiques sont le produit de la
foi (Ga 5.6; Jc 2.17-26), ce qui signifie
que la capacité de ne pas pécher est
un don de Dieu (Jude 24). Notre salut
n’est pas fondé sur notre performance
mais sur Christ (1Jn 5.11-13). Toute
bonne œuvre que nous accomplissons
ne permet pas de gagner le salut, mais
est reçue comme un don3.
L’ambivalence avec laquelle certains
chrétiens s’accrochent à des choses qui
ne sont pas vraiment essentielles et les
imposent aux autres comme si elles

obsolète et déraisonnable. Cette loi est
remplacée par la règle supérieure
d’amour de la «nouvelle alliance» du
Nouveau Testament.

c. Un jugement des œuvres
du chrétien selon les principes de la loi
de Dieu est inapproprié, car les œuvres
n’ont rien à voir avec le salut. Le croyant
est déjà jugé et sauvé en Christ. Il ne
peut certainement pas être jugé selon
des principes présentés dans l’Ancien
Testament qui ne s’imposent pas aux
chrétiens du Nouveau Testament.
Nous allons maintenant examiner ces
notions à travers cinq questions rela-
tives à la perversion humaine, l’obéis-
sance, la justification, la loi vétérotes-
tamentaire et le jugement.
1. La perversion
La perversion humaine est-elle si im-
portante que même après avoir expéri-
menté la conversion on est contraint
de continuer à pécher?
L’assomption largement partagée de
l’extrême perversion humaine a de pro-
fondes racines historiques dans l’en-
seignement de certains Réformateurs
protestants qui ont contesté la doctrine
catholique romaine selon laquelle
l’homme n’étant que partiellement af-
fecté par le péché, il est en mesure de
contribuer à son salut à travers ses pro-
pres œuvres méritoires7.
Selon la Bible, tous les humains sont
affectés par le péché (Rm 3.10-18, 23;
Ps 5,14, 36,53; Es 59). Cette faiblesse
morale prédispose à pécher (Jc
1.14,15). Le corps déchu et pécheur,
avec ses propensions au mal, restera
ainsi jusqu’au retour du Christ, quand
ceux qui auront été fidèles à Dieu seront
changés et recevront l’immortalité (1Co
15. 52, 53)8.Tout bien moral que nous
pouvons posséder vient de Dieu et est
extérieur à nous (Rm 7.18).
Dans la Bible, les termes relatifs au «pé-
ché» peuvent faire référence soit à une
nature déchue, une manière d’être, soit
à une infraction à la loi divine. Exemples
de nature pécheresse : «Ma mère m'a
conçu dans le péché» (Ps 51.7); « le
péché qui habite en moi » (Rm 7.17);
et « Si nous disons que nous n'avons
pas de péché, nous nous égarons nous-
mêmes » (1Jn 1.8). Ce concept ex-
plique pourquoi certains sacrifices is-
raélites d’animaux, préfigurant le

l’étaient, est une autre forme de léga-
lisme parmi nous. Quelle que soit la
question en jeu, les effets produits sont
l’élitisme, la critique ou la condamnation
des autres, et la division de la commu-
nauté ecclésiale. Ceux qui tentent de
restaurer l’harmonie en raisonnant au
moyen de solides arguments bibliques
sont souvent déconcertés par leur
manque de succès. Ceci est dû au fait
que le principal problème se situe hors
des limites de la raison dans le domaine
des personnalités en jeu et de leur re-
cherche d’influence et de pouvoir.

Une soi-disant justification par la foi
fondée sur une hypothèse légaliste
Il existe encore une autre forme de lé-
galisme largement répandue et géné-
ralement non reconnue comme tel.
Cette approche prétend être la « justifi-
cation par la foi » évangélique parce
qu’elle met l’accent sur la libre et gra-
cieuse justification par Dieu des pé-
cheurs qui croient en Christ, et à son
sacrifice une fois pour toutes, comme
seul fondement de leur salut. Cepen-
dant, ce juste concept est déformé par
un amalgame avec d’autres idées telles
que :
1. Non seulement notre nature hu-
maine est teintée par le péché de sorte
que nous avons constamment besoin
d’être couvert par la rédemption qui est
en Christ (ce qui est vrai; Nb 28.1-8 : le
sacrifice quotidien pour tous), mais plus
encore, la perversion humaine est si
extrême que nous péchons sans cesse,
même involontairement4.
2. Bien que la vie du converti doive ma-
nifester la victoire sur le péché dans le
processus de la sanctification en tant
que croissance morale qui accom-
pagne la justification, une pleine obéis-
sance à la loi de Dieu est impossible5.
Ce point de vue a plusieurs corollaires :

a. Parce que la transforma-
tion morale est limitée, l’œuvre du
Christ dans les croyants et son rôle en
tant qu’exemple doit être limité. Tout
ce qui compte c’est l’œuvre légale
substitutive du Christ pour les croyants.
Il met sa justice en permanence à leur
crédit, quel que soit le niveau de faute
ou de victoire morale ou spirituelle qu’ils
puissent expérimenter6.

b. La divine loi morale de l’An-
cien Testament est une règle de justice

Le légalisme est vivant,
et bien vivant, dans la
communauté chrétienne
aujourd’hui. Notre so-
ciété, en effet, est telle-
ment portée vers la
performance, que les
croyants sont troublés à
l’idée de lâcher prise
quand il s’agit du salut. 

ROY  GANE
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sacrifice du Christ, étaient offerts
comme expression de joie quand l’ex-
piation ou la rédemption (Piel de kpr)
et le pardon de péchés spécifiques
n’étaient pas requis (Lv 7.11-17 : of-
frandes de reconnaissance, votives, et
sous catégories de bien-être et de paix;
chap.3)9. Même la louange humaine
est marquée par le péché et a besoin
de la médiation du sacrifice du Christ
pour être acceptable à Dieu10.
D’autres passages bibliques parlent du
«péché» en tant que violation spéci-
fique de la loi de Dieu : « le péché [ha-
martia] est la transgression de la loi »
(1Jn 3.4 Louis Segond); « Toute injus-
tice est péché» (1Jn 5.17); «Celui donc
qui sait faire ce qui est bien, et qui ne
le fait pas, commet un péché »
(Jc4.17); «Or tout ce qui ne relève pas
de la foi est péché» (Rm14.23). Le pé-
ché, dans ce sens, peut être un verbe :
«Si c'est quelqu'un du peuple qui a pé-
ché involontairement, en faisant contre
l'un des commandements de l'Éternel
des choses qui ne doivent point se
faire » (Lv 4.27); «Quiconque demeure
en lui ne pèche (présent de hamartanô)
point » (1Jn 3.6). Le péché provoque
une rupture de la relation avec Dieu
parce qu’il n’est pas en harmonie avec
son caractère d’amour (1Jn 4.8) et sa
loi qui est fondée sur l’amour (Mt
22.37-40).
Le péché, en tant que violation de la
loi de Dieu, peut avoir forme d’actions
ou de pensées (Mt 5.21-30). Il peut
être délibéré (Lv 16.2,3), involontaire
ou commis par inadvertance (Lv 4).
Mais il n’est jamais simplement auto-
matique. Dans le système rituel israélite
ancien, qui traite de nombreux aspects
de la faute humaine, les seules condi-
tions humaines automatiques qui re-
quièrent des remèdes rituels étaient
constituées de certaines formes d’im-
puretés physiques rituelles (règles, pol-
lutions nocturnes) qui excluaient du
contact avec la sphère intérieure de vie
et de sainteté de Dieu centrée sur le
sanctuaire (Lv 12-15; Nb5.1-4; Dt
23.10,11). Les impuretés physiques ri-
tuelles, telles que la contamination d’un
cadavre (volontaire), une maladie de la
peau (appelée lèpre : involontaire), et
des flux sexuels communs ou anormaux
appartiennent à une catégorie associée
au «cycle naissance-mort qui englobe
la mortalité11 », c’est-à-dire à l’état d’hu-

main déchu qui a résulté d’une action
pécheresse (Gn3; Rm 5.12; 6.23).
Parce que les impuretés physiques
n’étaient pas des violations de com-
mandements divins, elles n’étaient pas
des fautes morales qui exigeaient le
pardon, comme le montre le fait que
les personnes qui présentaient des of-
frandes de purification (appelées of-
frandes pour le péché) pour des impu-
retés physiques sévères recevaient « la
rédemption» («purification») qui ne dé-
bouchait que sur une pureté rituelle
physique. Cette purification n’était pas
un préalable au pardon dont de tels in-
dividus n’avaient d’ailleurs pas besoin
(Lv 12.6-8; 14.19,20; 15.15; comparez
avec 4.20, 26, 1,35 dans le cas d’ac-
tions pécheresses12). Bien que les chré-
tiens puissent tirer des leçons de ces
impuretés physiques et de leurs re-
mèdes, qui nous montrent que le sa-
crifice du Christ nous rachète finale-
ment de notre état de mortel 1Co
15.52,53; Ps103.3 : «Qui guérit toutes
tes maladies »; Jean 3.16 « la vie éter-
nelle »), les remèdes rituels ne s’appli-
quent plus car le ministère du Christ
s’effectue dans le temple céleste de
Dieu (Hé 7-10), qui ne peut être affecté
par l’état physique humain comme pou-
vait l’être le temple et le sanctuaire ter-
restres.
Certains chrétiens bien intentionnés et
autrement bien informés ont, par erreur,
interprété certains sacrifices israélites
qui ôtent des impuretés physiques ri-
tuelles, comme la vache rousse pour
les contaminations des cadavres,
comme des rituels qui purifient ceux
qui ont commis des péchés. Par exem-
ple la TOB signale en note que Nombres
19.9 traduit « sacrifice pour le péché»
peut avoir le sens de « rite de purifica-
tion », sans référence au péché, ce qui
est plus exact13. Parce que les impure-
tés physiques peuvent être automa-
tiques, lire «péché» en cas d’impureté
physique peut conduire à la fausse
conclusion que pécher peut être auto-
matique. Le grand prédicateur Charles
Spurgeon interprétait ainsi le rituel de
la vache rousse : «Qui n’a pas vécu un
seul jour en ce bas monde, sans dé-
couvrir qu’il pèche dans tout ce qu’il
fait, qu’il est souillé, dans une certaine
mesure, par tout ce qu’il touche?14 »
On ne peut considérer comme péché,

toutes les imperfections humaines,
même dans la sphère de l’activité
consciente. La vie humaine est remplie
de toutes sortes d’imperfections non pé-
cheresses dues aux limites de nos com-
pétences, de nos connaissances, de no-
tre mémoire, de la coordination de nos
gestes, etc. Par exemple, alors qu’un
ouvrier fait de son mieux ( Ec 9.10; 2Tm
2.15), il n’y a pas d’indication qu’il ait
besoin du pardon de Dieu si quelque
chose va mal ou si le travail n’est pas
absolument parfait (Jr18.4).
Le fond du problème c’est que la cor-
ruption humaine, aussi envahissante
qu’elle soit, n’est pas un argument pour
justifier une conduite pécheresse. La
justification par la foi n’est pas la liberté
de pécher. Elle est plutôt la libération
du péché pour vivre une vie d’obéis-
sance à Dieu.

2. L’obéissance
L’obéissance à Dieu est-elle possible?
Est-ce du légalisme que de souligner
l’obéissance?
En Romains 3.10-18, Paul décrit l’état
spirituel avant la conversion, montrant
que tous les humains ont besoin de la
justification par Christ qui est un don
de Dieu. Une partie importante de la
vie chrétienne est formée de l’accepta-
tion progressive du don précieux que
Dieu nous fait en nous accordant la vic-
toire sur notre nature déchue, en nous
faisant participer au pouvoir de trans-
formation de la nature divine (2P 1.1-
4). Par la grâce de Dieu, le chrétien
peut et doit rester maître de sa nature
pécheresse (1Co 9.27).
Selon Paul, « Étant donc justifiés en
vertu de la foi, nous sommes en paix
avec Dieu par notre Seigneur Jésus-
Christ » (Rm 5.1). Ce n’est pas là une
fausse assurance; au contraire, c’est la
réconciliation avec Dieu qui produit la
véritable espérance «puisque l'amour
de Dieu a été répandu dans notre cœur
par l'Esprit saint qui nous a été donné»
(v. 5). Ainsi lorsque Dieu convertit une
personne par sa grâce, il l’harmonise
avec son caractère et sa loi d’amour
(cf. 1Jn 4.8 ; Mt 22.37-40) en déversant
progressivement l’amour dans son
cœur par son Esprit.
Le rôle de l’Esprit est essentiel dans la
conversion. L’Esprit réoriente spirituel-
lement, autrement dit, fait « naître de

LÉGALISME ET « JUSTIFICATIONS PAR LA FOI »
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nouveau» (Jn 3.5-8; Tite 3.4-7;  Rm8).
Ce changement de disposition fait par-
tie de façon intégrale et essentielle de
la conversion, tout comme le pardon
des péchés passés (Rm 3.25).
Jésus est venu sauver les siens non
dans leurs péchés, mais de leurs péchés
(Mt 1.21). Pour les chrétiens, commettre
des péchés n’est pas inévitable. Selon
Jude 24, Dieu «peut vous garder de
toute chute. » Jean écrit, «Mes enfants,
je vous écris cela pour que vous ne pé-
chiez pas» (1Jn 2.1). Il reconnaît que
les enfants de Dieu peuvent occasion-
nellement tomber dans leur chemine-
ment progressif vers l’harmonie avec le
caractère de Dieu, aussi il ajoute dans
le même verset : «Mais si quelqu'un
vient à pécher, nous avons un défenseur
auprès du Père, Jésus-Christ, qui est
juste. » Cependant, Jean reconnaît la
possibilité de ne pas commettre de pé-
chés, sinon son exhortation n’aurait pas
de sens. Il faut noter que nous parlons
ici de développement et de maturation
du caractère, pas d’une impeccabilité
naturelle, que nul ne recevra avant sa
glorification.
Dans le Nouveau Testament, la dés-
obéissance à la loi de Dieu est péché
(1Jn 3.4), et cela inclut la loi morale de
l’Ancien Testament. Même à l’époque
de l’Ancien Testament, Dieu s’attendait
à ce que sa loi soit observée. Ainsi Moïse
à encouragé les Israélites à se montrer
loyaux à l’égard de Dieu parce que
l’obéissance à sa loi était à leur portée
(Dt 30.11-14). Bien sûr, ils ne pouvaient
obéir par leur propre force. Mais en ai-
mant véritablement le Seigneur de tout
leur cœur, de toute leur âme et de toute
leur force (Dt 6.5) ils intériorisaient une
relation de cœur avec lui comparable à
l’expérience de la «nouvelle alliance»,
dans laquelle Dieu met sa loi en eux et
l’écrit sur leur cœur (Jr 31.33).15

Ceux qui pensent qu’ils peuvent conti-
nuer à pécher jusqu’au retour de Jésus
tendent à classer comme «perfection-
nisme» légaliste l’enseignement bi-
blique de la victoire sur le péché par le
Saint-Esprit et «Christ qui vit en moi »
(Ga 2.20).16 Mais l’obéissance à la loi
de Dieu par grâce, au moyen de la foi,
n’est pas légaliste, et Dieu rend capable
de parvenir au niveau d’obéissance qu’il
requiert (1Co 10.13). Sans le secours
de Dieu, l’obéissance est impossible.

Ainsi, commentant 1Jean, Hans LaRon-
delle a déclaré : «Pour Jean, le vie de
sainteté se vit au niveau du miracle.
Ainsi, pour Jean, l’impossibilité de pé-
cher ne jaillit pas d’une qualité méta-
physique inhérente à l’homme, mais de
la réalité de l’union victorieuse et purifi-
catrice de la foi avec le crucifié et res-
suscité qui est essentiellement saint et
juste. »17 

Il est vrai que le Christ désire « faire pa-
raître devant lui cette Église glorieuse,
sans tache, ni ride, ni rien de semblable,
mais sainte et sans défaut » (Ep5.27),
mais c’est le Christ qui prend la respon-
sabilité de purifier l’Eglise (v.25, 26).
Son «épouse» est en mesure de se pré-
parer pour « les noces de l’agneau» (Ap
19.7) parce que  « Il lui a été donné
d'être vêtue de fin lin, resplendissant et
pur.
– Le fin lin, c'est la justice des saints. »
(v 8)
Ainsi, les «œuvres justes des saints »
(Louis Segond) sont un don de Dieu.
Ce dont nous sommes responsables,
c’est de recevoir le don, ce qui implique
de collaborer avec Dieu.
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coopérons avec Dieu en surmontant les tentations
de Satan.» Review and Herald, 24 avril 1900.
9. Cf. Lv 17.11, où tout sang sacrificiel, y compris
celui de l’offrande de bien-être (v. 5, 6, 10, 12), pro-
cure une sorte d’expiation ou rançon (Piel de kpr).
10. « Les services religieux, les prières, les
louanges, les confessions du repentir : autant de
choses que les vrais croyants font monter comme
un encens vers le sanctuaire céleste; en passant
par le canal corrompu de l’humanité ces choses
sont souillées; elles n’acquièrent une valeur aux
yeux de Dieu que grâce au sang. Ne pouvant mon-
ter avec une pureté immaculée, elles ne peuvent
être agréées par Dieu que si notre Intercesseur,
qui se tient à la droite de Dieu, les purifie et les
présente toutes en y ajoutant sa justice. » Mes-
sages choisis, Vol. 1, Mountain View (CA): Pacific
Press, 1969, p.404.
11. Hyam MACCOBY, Ritual and Morality : The Ri-
tual Purity System and Its Place in Judaism, Cam-
bridge : University Press, 1999, p.49.
12. Sur les impuretés rituelles physiques et leurs
relations avec le péché, voir Roy GANE, Altar Call,
Berrien Springs (MI) : Dladem, 1999, p. 115-121;
GANE, Leviticus, Numbers, p. 221,222, 224-230 ;
GANE, Cult and Character Purification Offerings,
Day of Atonement, and Theodicy, Winona Lake
(IN) : Eisenbrauns, 2005, p. 198-202.
13. Sur la dénomination du sacrifice comme «pu-
rification » plutôt qu’offrande «pour le péché» voir
Jacob MILGROM, Leviticus 1-16, Anchor Bible 3,
New York : Doubleday, 1991, p. 253,254.
14. Charles SPURGEON, The Treasury of the Old
Testament, vol. 1, Grand rapids (MI) : Zondervan,
1951, p. 359. Il est vrai que dans un sens étendu
les aspects saillants de ce sacrifice enseignent la
rédemption du Christ de toute pollution du péché,
y compris celle qui consiste à pécher (voir Ellen
G. WHITE, Testimonies for the Church, vol. 4, Moun-
tain View (CA) : Pacific Press, 1948, p. 120-123).
En reconnaissant que c’est là un sens étendu per-
met d’éviter la confusion de catégories qui trans-
pose l’aspect « automatique» du rituel d’impureté
physique sur l’acte moral de pécher.
15. Voir Skip MacCARTY, « New Covenant DNA in
the Old Testament », In Granite or Ingrained? What
the Old and New Covenants Reveal about the Gos-
pel, the Law, and the Sabbath, Berrien Sprigs (MI) :
Andrews University Press, 2007, p. 37-56.
16. Voir Dale RATZLAFF, The Cultic Doctrine of Se-
vent-Day Adventists, Glendale (AZ) : Life Assurance
Ministries, 1996, p. 212-216.
17. Hans K. LaRONDELLE, Andrews University Mo-
nographs Studies in Religion, vol 3, Perfection and
Perfectionism : A Dogmatic-Ethical Study of Biblical
Perfection and Phenomenal Perfectionism, Berrien
Springs (MI) : Andrews University Press, p. 233.
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à travers l’Histoire
Le ministère de la DIACONESSE

Quel rôle ont joué les diaconesses
dans le Nouveau Testament et
dans l'Église à travers les siè-

cles? Pour bien comprendre ce sujet,
nous allons d'abord étudier l’utilisation
du mot diaconesse dans le Nouveau
Testament et décrire la vie et l'œuvre
de certaines diaconesses qui y sont
mentionnées. Puis nous explorerons
brièvement le rôle des diaconesses
dans l'Église primitive tel qu’il est  men-
tionné dans les sources historiques dis-
ponibles.

Le mot dans le Nouveau Testament
Le nom diaconesse est le féminin du
nom masculin diacre. Les deux mots
viennent du verbe grec diakoneo (servir,
assister, exercer un ministère).
Dans Mt 8.15, Lc 10.40 et Ac 6.2, les
auteurs emploient  le verbe diakoneo
en rapport avec le service de nourriture
à table et d’autres formes de service.
Par exemple, Jésus vient pour servir
(Mt 20.28); le voyage de Paul à Jéru-
salem a pour objectif « le service des
saints » avec les collectes de solidarité
qu’il a récoltées en Europe (Rm 15.25);
enfin, les félicitations adressées aux
croyants pour  s'être «mis au service
des saints ». (He 6.10)

Le mot diakonia est utilisé également
pour décrire le service aux tables confié
par les apôtres aux sept (Ac 6.1,2); le
ministère de Paul qu'il a reçu du Sei-
gneur Jésus (Ac 20.24); et les dons spi-
rituels attribués au saints pour les pré-
parer au service (Ep 4.12).
Le mot diakonos à plusieurs usages. Il
indique celui qui sert aux tables comme
aux noces de Cana (Jn 2.5). Jésus dit :
« quiconque veut devenir grand parmi
vous sera votre serviteur (diakonos) »
(Mc 10.43). Chez Paul, le mot prend
un sens typiquement chrétien. Paul est
un diakonos de la nouvelle alliance
(2Co 3.6), de Dieu (2Co 6.4), et de
l'Église (Cl 1.25). Dans ces textes, le
sens se rapproche plus de l’exercice
d’un ministère que d’un service.
Dans Ph 1.1 et 1 Tm 3.8-13, le mot dia-
konos indique des officiants  spécifiques
de l'Église. Leur tâche était clairement
spirituelle puisqu’ils devaient avoir des
qualifications spirituelles, une intégrité
personnelle et être sans reproche.
En grec, il y a en général une distinction
claire entre les formes masculines et
féminines d'un nom. Ceci n'est pas le
cas pour le nom diakonos. Le même
mot est utilisé pour les serviteurs et les
servantes dans un service religieux, au-

tant dans les religions païennes que
dans le christianisme. Lorsque l'article
est utilisé, on peut distinguer le genre :
ho diakonos (le serviteur) et hè diako-
nos (la servante). Le substantif féminin
diakonissa n’apparaît qu’au début du
IVe siècle.

Les femmes-diacres dans le Nouveau
Testament 
Phoebe. Paul, dans Rm 16.1, 2, appelle
Phoebe diakonos de l'église de Cench-
rées. En dehors de cette mention très
brève, nous ne savons rien au sujet de
Phoebe, sinon qu’elle fut bienfaitrice
envers Paul et d'autres, et qu'il la re-
commande à l'Église de Rome.
Le fait qu'elle était bienfaitrice (prosta-
sis) suggère qu'elle devait être une
femme possédant des biens et occu-
pant une certaine position. Dans le
monde méditerranéen du premier siè-
cle, un bienfaiteur fournissait les fonds
pour la construction de monuments ou
de bâtiments, finançait des fêtes ou des
célébrations et entretenait des artistes
et des écrivains.
Pour l'intérêt de cette étude, il est im-
portant de souligner que Paul a reconnu
Phoebe comme  une diakonos,  ou mi-
nistre de l'Église de Cenchrées. Il n’y a

Première partie

Note de la rédaction :  cet article est le premier d'une série de deux. Il examine le rôle des dia-
conesses dans le Nouveau Testament et dans l'Église primitive. La deuxième partie, qui doit pa-
raître dans le prochain numéro, examinera le rôle des diaconesses dans l'Église adventiste1. 
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qu’ici que diakonos est utilisé en rela-
tion avec une Église particulière, sous-
entendant une certaine position dans
l'Église. Dans ce passage la traduction
du mot diakonos dépend plus du choix
du traducteur que du sens du mot grec.
Les versions Segond, Colombe, Jéru-
salem et NEG emploient «diaconesse»,
Darby indique «servante», BFC et Parole
de Vie utilisent «au service de» ou «qui
travaille au service de » et la Nouvelle
Bible Segond et la TOB rendent par «mi-
nistre ».
Les auteurs de l'Église primitive donnent
leur propre interprétation de ce pas-
sage. Origène (185-254) interprète la
déclaration de Paul pour enseigner qu’
« il y avait des femmes ordonnées parmi
des officiants de l'Église 2 ». Au sujet de
Phoebe et des autres femmes mention-
nées dans Rm 16, Jean Chrysostome
(v. 347-407) écrit : « Vous voyez que
ces femmes étaient nobles, aucune-
ment empêchées par leur sexe dans
l'exercice de la vertu ; on ne peut pas
s'attendre à autre chose d’elles puisqu’
en Jésus-Christ il n'y a ni homme, ni
femme3».  Théodoret de Cyr (393-460)
écrit que Phoebe était «une femme-dia-
cre, bien connue et noble. Elle avait ac-
compli tant de bonnes œuvres qu'elle
méritait la louange de Paul 4 ». 
«Que les femmes, de même». Dans 1
Tm 3.2-7, Paul énumère les caractéris-
tiques des épiscopes ou surveillants.
Les versets 8-10 indiquent les traits de
caractère spirituels attendus des diako-
noi. Le verset 11 ressemble à une di-
gression : qui sont ces « femmes»? Le
mot grec qui signifie « femmes » ou
«épouses » a été traduit de différentes
façons : « femmes», « femmes diacres»,
ou « leurs  femmes [des diacres] ».
D’une part, la suggestion que le terme
se réfère à des femmes de diacres pré-
sente des difficultés parce qu'en grec,
il n'y a pas de possessif. Alors à qui
sont ces femmes? D’autre part, si on
regarde bien le contexte, ces femmes
servent  l'Église de la même façon que
leurs collègues masculins. Très proba-
blement, ces femmes étaient des
femmes-diacres comme Phoebe.
À la fin du second siècle, Clément
d'Alexandrie (155-220) indique que ce

Des inscriptions tombales fournissent
également l’évidence que des femmes-
diacres exerçaient un ministère dans
l’Eglise.  Parmi d'autres, une inscription
trouvée à proximité du Mont des Oliviers
mentionne le nom de «Sophia, la Dia-
cre ». Datée de la seconde moitié du
IVe siècle, la pierre tombale porte l'ins-
cription : « Ici repose l'esclave et épouse
du Christ, Sophia, la diacre (hè diako-
nos) qui était une deuxième Phoebe. »
En tant que «épouse du Christ », Sophia
aurait été célibataire 10. 
Une épitaphe du VIe siècle en Cappa-
doce, Asie mineure, indique non seu-
lement le titre de la défunte, mais in-
dique également ce que cette diakonos
féminine  a accompli : « Ici repose la
diacre Maria, qui a laissé un souvenir
de piété et de bonté, et qui, mettant en
pratique les paroles de l'apôtre, a élevé
des enfants, hébergé des hôtes, lavé
les pieds des saints, et partagé son pain
avec les nécessiteux. Seigneur, sou-
viens-toi d’elle lorsqu'elle arrivera dans
ton royaume11. » 
Dans l’Église orientale, les diaconesses
apparaissent seulement au XIIe ou XIIIe
siècle. Dans le Liber Patrum on peut
lire : « en ce qui concerne les diaco-
nesses, elles doivent manifester de la
sagesse. Celles qui ont fourni un clair
témoignage de pureté et de crainte de
Dieu devraient être choisies. Elles de-
vraient être chastes et modestes ayant
au moins l'âge de 60 ans. Elles prati-
queront le sacrement du baptême des
femmes, car il n'est pas convenable
qu'un prêtre voie la nudité des
femmes 12. » 
La consécration des diaconesses. Les
Constitutions Apostoliques (fin du IVe
siècle) donnent des instructions à
l'évêque au sujet de l'ordination des di-
rigeants d'Église, homme ou femme.
L'évêque doit imposer les mains sur la
femme et prier : « Ô Dieu éternel, Père
de notre Seigneur Jésus-Christ, le Créa-
teur de l'homme et de la femme, qui a
rempli de l’Esprit Myriam, Déborah,
Anne et Hulda, Toi qui n'as pas dédai-
gné de faire naître ton Fils unique d'une
femme; qui dans la tente du témoi-
gnage et dans le temple a nommé des
femmes pour garder Tes saintes portes,
jette maintenant aussi Ton regard sur

texte fournit l'évidence de l'existence
de diakonon gunaikon (« femmes-dia-
cres»). Jean Chrysostome et Théodoret,
écrivant respectivement au IVe et au Ve
siècle, ont aussi compris que ces
femmes étaient des femmes-diacres 5. 

Les femmes-diacres dans l'église pri-
mitive.
Durant les premiers siècles de l'Église,
les femmes-diacres et les veuves étaient
reconnues comme des chefs d'Église.
Nous examinerons les évidences de
l'existence, des tâches et de l'ordination
de femmes dans le diaconat 6 et indi-
querons des raisons de la disparition
du diaconat féminin.
L'existence des diaconesses. Entre les
années 111 et 113 de notre ère, Pline
le Jeune, gouverneur de Bithynie, écrivit
à l'empereur Trajan pour lui demander
quelle attitude adopter envers les chré-
tiens. Dans sa lettre, il explique avoir
interrogé deux  femmes appelées mi-
nistrae, terme latin équivalent de dia-
konos 7.
Au sujet du ministère des femmes, Clé-
ment d'Alexandrie écrivit : «mais les
apôtres, en conformité avec leur minis-
tère, se concentraient sur la prédication
sans se laisser distraire, et prirent avec
eux leurs épouses, les considérant
comme des soeurs en Christ plutôt que
comme des épouses, pour servir
comme collègues dans le ministère,
afin de s'approcher des mères de fa-
mille par lesquelles les enseignements
du Seigneur pénétrèrent dans les quar-
tiers des femmes sans faire scandale8. »
Les Didascalia Apostolorum [Enseigne-
ments des Apôtres] provenant sans
doute de la partie orientale de l'empire
et composées au IIIe siècle, donnent
des instructions spécifiques au sujet du
rôle des hommes et des femmes offi-
ciant dans l'Église : « Pour cette raison,
ô évêque, choisis des officiants prati-
quant la justice, des aides qui coopè-
reront avec toi pour la vie. Choisis ceux
qui te conviennent et nomme-les
comme diacres : d'une part un homme
pour l'administration des nombreuses
choses qui sont nécessaires, d'autre
part une femme pour le ministère au-
près des femmes 9. » 

NANCY  V YHME I S T ER
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Ta servante qui est ordonnée diaco-
nesse, et accorde-lui Ton Saint-Esprit et
purifie-la de toute impureté de la chair
et de l'esprit. Qu'elle puisse accomplir
la charge qui lui est confiée à Ta gloire
et l'honneur du Christ 13. » 
Le concile de Calcédoine (451), en par-
lant de l'ordination des diaconesses dit
expressément qu'elle devait se faire par
l’imposition des mains. Les membres
du concile s'étaient mis d'accord pour
qu'une femme de moins de quarante
ans ne reçoive pas l'imposition des
mains pour devenir diaconesse, et
qu’après cet âge, elle la reçoivent seu-
lement après un examen approfondi14. » 
L'empereur Justinien,  dans un texte
adressé à l'archevêque de Constanti-
nople, (du 16 mars, 535) écrit que,
dans l'Église, il  devrait y avoir 40
femmes-diacres. Dans les instructions
suivantes, il écrit que les mêmes règles
devraient s'appliquer aux femmes-dia-
cres autant qu'aux prêtres et aux dia-
cres. En tant que vierges ou veuves d'un
seul mari, elles méritaient une ordina-
tion sacrée 15. 
Le Livre de prières (Euchologie) grec de
Barberini, un rituel byzantin du VIIIe siè-
cle, pour l'ordination des diacres
hommes ou femmes, prévoit l’imposi-
tion des mains lors de l'ordination. La
première des deux prières devait être
prononcée par un diacre disant que
Dieu avait sanctifié le sexe féminin par
la naissance de Jésus et qu'il avait
donné le Saint-Esprit tant aux hommes
qu'aux femmes. La deuxième prière pro-
noncée par l'archevêque disait : «Sei-
gneur et Maître, tu ne rejettes pas les
femmes qui se consacrent à toi et qui,
de façon appropriée, désirent servir dans
ta maison sainte, mais admets-les dans
l'ordre de tes serviteurs. Accorde le don
de ton Saint-Esprit également à ta ser-
vante qui désire se consacrer à toi, et
accomplis en elle la même grâce du
ministère du diaconat comme tu l’a ac-
cordée à Phoebe que tu as appelée jadis
à accomplir le ministère 16. » 

Les tâches des diaconesses. Les an-
ciens documents nous renseignent sur
les fonctions accomplies par les pre-
mières diaconesses. Les Constitutions
Apostoliques prescrivent à l'évêque

était que les femmes avaient «accaparé
le ministère des Lévites » ce qui était
« contre la discipline apostolique et
constituait une nouveauté. » En plus,
« toute ordination qui avait eu lieu était
contre toute raison et devait être dé-
truite 22. » 
Toute une série de conciles ecclésias-
tiques ont prononcé des déclarations
contre l'ordination des diaconesses. Le
premier concile d'Orange (441) a pres-
crit : « En aucun cas une diaconesse ne
devrait être consacrée. S'il y a des
femmes qui sont déjà diaconesses,
elles devraient incliner leur tête et re-
cevoir la bénédiction qui est donnée à
tout un chacun 23. »  Le concile d’Epaon
en Bourgogne (517) décide : « Dans
l'entièreté du royaume nous abolissons
totalement la consécration de veuves
qu'on appelle diaconesses 24. » 
Le deuxième Synode d’Orléans (533)
a maintenu cette interdiction. Son ca-
non 18 déclare : « dès à présent la bé-
nédictio diaconalis ne doit plus être ac-
cordée à une femme, à cause de la
faiblesse du sexe 25. » 
L’acte de consécration des diaco-
nesses, plutôt que leur travail, semble
être devenu un problème, peut-être à
cause de leur « impureté » menstruelle.
L'évêque Epiphane de Salamis (315-
405), qui avait prétendu que les
femmes « sont une race faible, non fia-
ble et d'intelligence médiocre », faisait
remarquer que les diaconesses ne fai-
saient pas partie du clergé, mais ser-
vaient les « évêques et prêtres parce
que c’est ce qui convenait 26. »  Dans
une lettre adressée à Jean, l'évêque de
Jérusalem, il insistait qu'il n'avait jamais
«ordonné des diaconesses... ni fait quoi
que ce soit pour diviser l'église 27. » Aux
environs de 1070, Théodore Balsamon,
patriarche d'Antioche, pouvait écrire
que les «diaconesses en tant que telles,
avaient cessé d'exister dans l'Église,
bien que le titre était encore porté par
certaines nonnes 28. » Une des raisons
qu'il mentionne était « l'impureté de
leurs périodes menstruelles » et le fait
que la loi « interdit aux femmes d'entrer
dans le sanctuaire 29. » 
Yahya ibn Jarir, un auteur de l'Église
jacobite en Perse au dernier quart du

«d’ordonner aussi une diaconesse qui
est fidèle et sainte, pour le ministère
auprès des femmes... Car nous avons
besoin d'une femme, une diaconesse,
pour accomplir un grand nombre de
tâches 17. » Les diacres féminines
avaient un ministère particulier auprès
des femmes, spécialement dans les
foyers païens dans lesquels les diacres
hommes n'étaient pas admis. Elles ap-
portaient l'eucharistie aux femmes  qui
ne pouvaient pas venir à l'église. En
plus, elle s'occupait des malades, des
pauvres et des prisonnières 18. Le mi-
nistère le plus important à accomplir
pour les femmes-diacres était d'assister
les baptisées au moment de leur im-
mersion. La diaconesse oignait la can-
didate au baptême avec de l’huile, ap-
paremment le corps entier. Dans
certains cas, elle tenait un voile pour
empêcher le clergé de voir une femme
nue se faire baptiser. Elle pouvait même
entrer dans l'eau avec la femme.
Les Didascalia soulignent le rôle des
femmes-diacres dans le ministère de
l'enseignement : « Et quand celle qui
vient d'être baptisée remonte de l'eau,
que la diaconesse l’accueille,  puis lui
enseigne et l’éduque afin que le sceau
inviolable du baptême puisse être gardé
dans la chasteté et la sainteté. C'est la
raison pour laquelle nous disons que
le ministère d'une femme-diacre est
spécialement nécessaire et urgent 19. »
Jacques d’Edessa (683- 708) note que
les diaconesses dans l'Eglise orientale
«n'avaient pas l’autorisation de servir
à l’autel. » Elles pouvaient « balayer le
sanctuaire et allumer les lampes.» Dans
une assemblée de nonnes, elles pou-
vaient « prendre le saint-sacrement de
l'autel et le distribuer » aux autres
nonnes 20.

La disparition du diaconat féminin
Alors que nous rencontrons des diaco-
nesses dans l'Église orientale jusqu'au
XIIe ou XIIIe siècle, en Occident, leur fin
arrive bien plus tôt. Le moine britan-
nique Pélage (v. 420) écrit que le dia-
conat féminin était une institution tom-
bée en désuétude en Occident, mais
qu’il s'était maintenu en Orient 21. 
Le synode de Nîmes (396) remarque
que le problème avec les diaconesses

LE MINISTÈRE DE LA DIACONESSE À TRAVERS L’HISTOIRE
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XIe siècle, écrivit : « dans l'Antiquité des
diaconesses étaient ordonnées ; leurs
fonctions consistaient à s'occuper des
femmes adultes et d’éviter qu'elles
soient découvertes en présence de
l'évêque. Cependant, vu que la pratique
de la religion s’est davantage  répandue
et que la décision a été prise de com-
mencer à administrer le baptême aux
enfants, cette fonction de diaconesse
a été abolie 30. » 
Michel Legrand, patriarche entre 1166
et 1199, semble approuver : «Dans l'an-
cien temps on avait besoin de diaco-
nesses, principalement pour aider au
baptême des femmes. Lorsque des
convertis du judaïsme ou du paganisme
sont devenus des disciples chrétiens et
par cela sont devenus des candidats
au saint baptême, c'était par les mains
des diaconesses que les prêtres et les
évêques ont oint les femmes candidates
au moment de leur baptême... Mais
nous constatons clairement que cette
pratique a cessé d'exister depuis long-
temps dans l'Église... Il n'y a plus de
nécessité d’avoir des diaconesses parce
qu'il n'y a plus de femmes adultes qui
sont baptisées 31. »  

Conclusion
L'existence et l'ordination des diaco-
nesses dans l'Église primitive sont évi-
dentes. Leur tâche, assister les femmes
à leur baptême, enseigner  et prendre
soin des  gens, est également claire.
Cependant, elles ont disparu. Trois fac-
teurs semblent avoir contribué à la dis-
parition du diaconat féminin. Premiè-
rement, le baptême des enfants a
remplacé celui des adultes, rendant inu-
tile la présence d'une femme au bap-
tême de femmes adultes. Deuxième-
ment, le sacrifice de la messe, donnant
aux prêtres le pouvoir de transformer le
pain et le vin en chair et en sang de Jé-
sus, a forgé la distinction entre le clergé
et le laïcat et a éloigné les laïques,
hommes et femmes, du ministère 32.
Enfin, la montée de la vie monastique,
avec l'institution de couvents pour
femmes et l'insistance sur le célibat,
ont modifié l’importance du ministère
pour les femmes dans l'Église. 

13. Apostolic Constitutions 8.3.20, ANF 7:1008.
14. Canon 15, Conciliorum Oecumenicorum
Decreta, 94.
15. Justinian, Novellae 3.1; 6.6; Corpus Juris
Civilis, vol. 3, Novellae (Zurich: Weidmann,
1968), p. 20, 21, 43-45.
16. Barberini Greek Euchology 336; pour l’ori-
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du baptisé au disciple

Le GRAND tableau de

La grande mission confiée par le
Christ (Mt 28.19,20) implique bien
plus que de baptiser des nouveaux

convertis. Toute approche de l’évangé-
lisation qui se concentre d’abord sur le
nombre de personnes baptisées, rate
le but. La mission confiée par Jésus à
ses disciples n’est pas uniquement de
baptiser, mais aussi de faire des disci-
ples, donc de faire des chrétiens pleins
de foi, qui prient, croissent en grâce,
étudient sa Parole, adorent avec son
peuple, et témoignent à la gloire de son
nom. Quand l’Église ne nourrit pas les
nouveaux convertis, elle échoue dans
sa mission. L’évangélisation est incom-
plète sans une stratégie globale de
croissance et de formation de disciples.
Le Conseil Annuel 1 de l’Église adven-
tiste du septième jour a voté en 2003
un document sur l’évangélisation et la
croissance, intitulé «Évangélisation et
croissance de l’Église—du baptisé au
disciple ». Le document sonnait
l’alarme : « Il est évident, et c’est un
souci croissant, que le succès de l’évan-
gélisation ne se traduit pas toujours par
un progrès proportionnel dans la for-
mation de disciples. Dans trop de cas,
il y a eu une baisse perte dramatique
des présences et une perte des mem-
bres au cours d’une période relative-
ment courte à la suite de l’évangélisa-
tion.2 »
Le baptême n’est pas une formule ma-
gique pour résoudre tous les problèmes
spirituels, ou une sorte de panacée qui
délivrerait les personnes de leurs diffi-
cultés. Le baptême ne signifie pas la
fin du voyage spirituel, mais plutôt le
début d’une vie nouvelle en compagnie
de Christ, dans le cadre de son église.

Le Modèle des Actes
L’Église du Nouveau Testament a connu
une croissance explosive. Trois mille
ont été baptisés seulement le jour de
la Pentecôte (Ac 2.41). Le zèle évan-
gélique de ces premiers chrétiens était
sans répit, alors que « le nombre de
ceux qui croyaient au Seigneur,
hommes et femmes, augmentait de
plus en plus. » (Ac 5.14)3 Ces croyants
engagés étaient tellement passionnés
pour partager l’histoire du Seigneur res-
suscité que « chaque jour, dans le tem-
ple et dans les maisons, ils ne cessaient
d'enseigner, et d'annoncer la bonne
nouvelle de Jésus-Christ. » (Ac 5.42)
Leur enseignement et leur prédication
ont eu un impact puissant sur la société
de ce premier siècle, et la «parole de
Dieu se répandait de plus en plus, le
nombre des disciples augmentait beau-
coup. » (Ac 6.7)
Dans Actes chapitre 7, Etienne a choisi
de mourir plutôt que de cesser de par-
tager le Jésus qu’il aimait si profondé-
ment. Pour les disciples, la priorité était
de gagner ceux qui étaient perdus,
comme le souligne Actes 8.25, «Après
avoir rendu témoignage à la parole du
Seigneur, et après l'avoir prêchée,
Pierre et Jean retournèrent à Jérusalem,
en annonçant la bonne nouvelle dans
plusieurs villages des Samaritains. »
L’Église s’est développée si rapidement
que de nouvelles Églises ont été im-
plantées dans toute la Judée, la Galilée
et la Samarie (Ac 9.31) et, en quelques
courtes années, le petit groupe des
croyants est monté à des dizaines de
milliers. Cette rapide croissance a né-
cessité un processus d’enseignement
bien réfléchi afin de permettre aux nou-

veaux croyants de devenir des disciples
solides. Dans le livre des Actes, Luc rap-
porte de manière consistante, non seu-
lement les baptêmes, mais aussi la mé-
thodologie de l’Église primitive pour la
formation de ces nouveaux convertis
au christianisme.
Suite au baptême de trois mille à la
Pentecôte, Luc déclare : « Ils persévé-
raient dans l'enseignement des apôtres,
dans la communion fraternelle, dans la
fraction du pain, et dans les prières. »
(Ac 2.42) Ce passage cite trois élé-
ments clairs sur la formation dans le
Nouveau Testament : répétition de l’en-
seignement doctrinal, fraternité sociale,
et une vie de prière et de dévotion per-
sonnelle. Le verset 46 ajoute un autre
élément : « Ils étaient chaque jour tous
ensemble assidus au temple. » Le  culte
en commun était un élément vital du
processus de croissance. Ces nouveaux
convertis n’étaient pas baptisés, puis
abandonnés à eux-mêmes, mais ils
étaient nourris spirituellement par
l’Église. Lorsque Paul s’est converti, il
fut conduit chez Ananias qui l’a suivi
pendant trois ans à Damas. De même,
Corneille a été conduit à Pierre pour
être nourri et pour grandir dans sa nou-
velle foi. À travers tout le livre des Actes,
il est évident que les disciples s’occu-
paient sincèrement des nouveaux
convertis qui venaient à l’Église en
grand nombre. Les disciples ensei-
gnaient ces nouveaux croyants en petits
groupes, par la prière et l’étude de la
Bible. Ils insistaient sur l’importance du
culte en commun, et ensemble, ils
louaient Dieu (Ac 2.42; 4.31,32).
Les disciples se préoccupaient egale-
ment des besoins sociaux et physiques

L’ÉVANGÉLISATION :
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de ces nouveaux convertis. L’Église
chrétienne primitive était une Église at-
tentionnée dont les membres révélaient
l’amour en action, alors qu’ils répon-
daient aux besoins les uns des autres
(Ac 6.1-7). Plus ils partageaient leur vie
et leur foi, plus l’Église croissait. C’est
une loi divine de la vie spirituelle que,
plus nous partageons notre foi, plus elle
se développe.  

Dieu est celui qui nous instruit.
L’instruction découle du cœur d’un Dieu
aimant qui désire voir grandir ceux qui
sont venus à lui par la foi. Il est le mé-
decin consacré qui soigne ses malades
avec tendresse. Il rétablit leur santé. Il
applique le baume restaurateur jusqu'à
la guérison (Jn 49.15). Il est le parent
aimant qui instruit, guide, corrige, et
discipline Ses enfants. Même s’ils
échouent, il n’abandonne jamais (Es
49.15). Il est le bon berger qui soigne
son troupeau et lutte contre les loups
voraces qui veulent détruire les brebis.
Son souci le plus important est la sécu-
rité et le bien-être de son troupeau
(Ps 23; Lc 15.1-7; Jn 10.11-16).
Ainsi, l’instruction est profondément en-
racinée dans la nature même du ca-
ractère de Dieu, car Il est plus intéressé
à faire des disciples qu’à compter les
baptêmes.

Faire des disciples : un processus.
Faire des disciples est un processus.
Cela ne vient pas instantanément au
moment de la conversion et ne se ter-
mine pas au baptême. Tout projet
d’évangélisation qui n’inclut pas une
stratégie pour nourrir les nouveaux
convertis et en faire des disciples est
incomplet. Quand le nombre des per-
sonnes baptisées devient le critère du
succès, plutôt que leur croissance en
Jésus comme disciples, la grande mis-
sion est déformée. 
Si le but de l’évangélisation est la for-
mation de disciples, comment l’Église
peut-elle mettre en place les principes
du livre des Actes au vingt-et-unième
siècle, afin de nourrir les nouveaux
croyants ? Luc est très clair dans les
Actes : il est possible d’avoir un grand
nombre de convertis —des dizaines de
milliers— sans pour autant avoir des
apostasies. Nous ne pouvons pas nous
satisfaire de gagner peu de perdus,
sous prétexte que nous serions plus in-
téressés par la qualité des convertis de
qualité que par le nombre de ceux que

études hebdomadaires sur la crois-
sance chrétienne.
Pour aider les nouveaux croyants dans
leur relation avec Dieu, inscrivez-les
dans une classe pour nouveaux mem-
bres afin d’étudier à nouveau les
grandes leçons de la Bible. Bien qu’ils
aient pu saisir les vérités essentielles
de l’Écriture la première fois, certaines
d’entre elles ne sont pas encore tout à
fait claires à l’esprit. Il ne faut pas sup-
poser que, simplement parce qu’une
personne vient d’être baptisée, elle
comprend pleinement toute nouvelle
vérité biblique. Revoir ces vérités une
deuxième fois les fixera dans l’esprit du
nouveau croyant et affermira sa foi.
Dans toutes nos réunions d’évangéli-
sation, nous recommandons que les
pasteurs commencent ou bien une
classe biblique en milieu de semaine,
ou bien une classe le sabbat matin pour
les nouveaux convertis afin de réviser
le message. Souvent le livre Studying
Together (Étudier Ensemble) est utilisé
comme outil pour aider ces nouveaux
croyants à inscrire des repères dans
leur Bible sur les principales vérités bi-
bliques. Dans notre ministère en petits
groupes, nous avons utilisé Unsealing
Daniel’s Mysteries (Dévoiler les mys-
tères de Daniel), une série de leçons
sous forme de brochures sur le livre de
Daniel, mettant l’accent avant tout sur
le caractère de Dieu, ainsi que les qua-
lités nécessaires pour vivre dans les
temps de la fin. Ces études permettent
d’approfondir la foi, d’encourager la fi-
délité, et d’enrichir la vie spirituelle per-
sonnelle5.
Relation avec l’Église. L’Église primitive
était une Église où l’on adorait. Les
croyants se réunissaient pour écouter
la Parole de Dieu, chanter ses louanges,
prier ensemble et partager ce que Dieu
avait fait dans leur vie. Ces moments
d’adoration, de louange, et de commu-
nion étaient des moments de grand en-
couragement pour les nouveaux conver-
tis (Ac 2.42; 5.42; 13.44; 14.27;16.13;
Ep 5.19,20). Si des nouveaux convertis
avaient l’habitude de manquer le culte
public et celui du sabbat, leur crois-
sance spirituelle en était diminuée, et
leur foi affaiblie. Le plan de Dieu inclut
la croissance des croyants dans le ca-
dre de la communauté de foi. Tous les
plans à succès, pour l’entretien des
nouveaux convertis, incluent leur pré-
sence chaque semaine pour les ser-

nous baptisons. Il ne s’agit pas de « l’un
ou l’autre » mais de « l’un et l’autre ».
Une étude attentive du modèle des
Actes révèle trois aspects critiques dans
la vie du nouveau converti : ses relations
avec Dieu, avec l’Église, et avec la po-
pulation.
Relation avec Dieu. Si les nouveaux
convertis doivent grandir comme disci-
ples, pleins de foi, et à leur tour faire
des disciples, leur relation avec Dieu
est primordiale. Cette relation se déve-
loppe par la dévotion personnelle et par
les relations avec d’autres chrétiens,
avec qui nous prions et étudions la Pa-
role de Dieu. Si la dévotion personnelle
est faible et l’étude de la Bible superfi-
cielle, la vie spirituelle se fane et meurt.
Durant ces quarante dernières années,
j’ai tenu des grandes campagnes
d’évangélisation dans le monde entier.
Ainsi, j’en ai vu des milliers venir à Jé-
sus et se réjouir dans la vérité. Quand
les Églises locales mettent en applica-
tion les principes de formation de dis-
ciples, tels qu’ils sont présentés dans
le livre des Actes, l’apostasie est ré-
duite.
Voici certains éléments que nous avons
découverts pour aider les nouveaux
convertis, dans leur relation avec Dieu.
Immédiatement après le baptême, nous
cherchons un tuteur spirituel pour
chaque nouveau croyant. Notre objectif
est de trouver des membres d’église
spirituellement engagés, qui partagent
les mêmes intérêts et ont la même ex-
périence de vie que les nouveaux bap-
tisés. L’ancien membre d’église devient
un ami et un guide pour le nouveau
membre. La semaine qui suit le bap-
tême, le tuteur spirituel visite le nouveau
membre et lui remet une copie du livre
Vers Jésus 4.  Il, ou elle, partage avec
le nouveau membre ce que Jésus si-
gnifie pour lui, ou elle, et l’encourage
à commencer à lire quelques pages de
Vers Jésus chaque jour. Nous avons
constaté que Vers Jésus est très utile
pour les nouveaux convertis. Les six pre-
miers chapitres concernent surtout la
justification et l’assurance du salut,
alors que les sept derniers chapitres
parlent de la sanctification et de la crois-
sance en Christ. Le gardien spirituel pro-
pose de visiter le nouveau converti
chaque semaine pour étudier certains
passages et prier ensemble. Il peut
aussi inviter son nouvel ami à un petit
groupe d’études de la Bible pour des
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vices du Sabbat. Ceci nécessite d’être
attentif à la présence de chacun.
Le bon berger savait la différence entre
99 et 100 brebis. On ne peut pas faire
évaluer cette différence d’un simple re-
gard, il faut compter. Après chaque sé-
rie d’évangélisation, nous imprimons
les noms de toutes les personnes bap-
tisées, et nous vérifions chaque sabbat
matin qu’elles sont à l’église. Si elles
manquent même un seul sabbat, nous
les appelons pour prier avec elles. Si
nous remarquons qu’il y a un problème,
nous faisons une visite ce même sabbat
après-midi. Un professeur du séminaire
nous a raconté cette histoire en classe :
suite au baptême d’un couple dans son
église, il les a invités à se joindre à son
groupe d’études bibliques. Ils y sont ve-
nus chaque semaine. Ils faisaient des
progrès dans leur croissance en Christ
jusqu'à ce qu’ils fassent une expérience
qui les a déçus. Découragés, ils ne sont
plus venus à l’église. Le professeur a
remarqué leur absence et leur a rendu
visite ce même après-midi. Alors qu’il
était chez eux à les encourager, on a
sonné à la porte. Deux membres de
leur groupe d’études sont passés pour
les visiter. Une demi-heure plus tard on
a encore sonné. C’était un autre couple
du groupe. Les nouveaux membres dé-
couragés étaient entourés d’affection.
Le petit groupe leur a offert le soutien
dont ils avaient besoin et le sabbat sui-
vant ils étaient de nouveau à l’église.
Bien des nouveaux convertis se perdent
parce que les membres ne les  visitent
pas quand ils sont absents. Ils se sen-
tent isolés et seuls à faire face à leurs
problèmes. La visite est déterminante
pour les nouveaux membres : ils doivent
ressentir qu’ils font partie de leur nou-
velle église. Les nouveaux convertis
peuvent être convaincus par la doctrine,
sans pour autant être intégrés sociale-
ment dans l’église. Bien qu’ayant été
baptisés, ils se sentent étrangers. Ils se
sentent encore mal à l’aise dans ce
nouveau groupe de personnes. Com-
ment faire pour qu’ils se sentent à la
maison? Découvrir ce qui leur fait plai-
sir, et les associer avec les personnes
de l’église qui sont de leur genre. S’as-
surer qu’ils reçoivent des invitations per-
sonnelles pour les activités sociales de
l’église. Leur rappeler qu’il y aura un
repas en commun, et les encourager à
y participer. S’ils viennent en retard à
l’église, et partent avant la fin, c’est

participer à une forme d’évangélisation.
Il y a au moins deux avantages certains
quand on implique les nouveaux
croyants dans l’évangélisation. D’abord
l’évangélisation les encourage à se
mettre à genoux, et à devenir dépen-
dants de l’Écriture. La recherche des
âmes renforce la foi de façon remar-
quable. Les questions que les autres
posent vont les pousser à approfondir
eux-mêmes la Parole de Dieu. Ensuite,
les nouveaux convertis ont un réseau
d’amis qui pourront être gagnés. Les
membres de leur famille sont désireux
de savoir ce qu’ils croient. Les croyants
qui témoignent de leur foi, générale-
ment ne quittent pas l’Église, car parti-
ciper à la recherche des âmes fortifie
la foi de ceux qui la partagent.

Conclusion
Être disciple et grandir n’arrive pas par
accident, mais grâce à une planification
soigneuse. Sans la mise en place d’une
stratégie de formation, les apostasies
seront nombreuses. Si l’Église ne fournit
pas d’occasions pour former et faire
grandir les nouveaux croyants, ou pen-
dant des années leur foi restera faible
et ils créeront des problèmes pour
l’Église, ou ils partiront définitivement.
Quand faire des disciples est le style
de vie des pasteurs et de leurs Églises,
les nouveaux convertis se fortifient, de-
viennent des chrétiens pleins de foi,
croissant dans la connaissance de la
parole et témoignant à la gloire du Sei-
gneur. Le temps, les efforts et l’énergie
investis dans les nouveaux convertis en
valent la peine. Ils deviennent les futurs
dirigeants de l’Église et apprennent aux
autres à devenir des disciples pour le
Maître. 

1. Une réunion annuelle des responsables ad-
ventistes, pasteurs et membres laïques, venus
du monde entier.
2. Conference Générale des adventistes du
septième jour, «Evangelism and Church
Growth—From Baptism to Discipleship.»
http://www.adventist.org/world_church/offi-
cial_meetings/2003annualcouncil/1566html.
3. Sauf autre indication, les citations de la Bible
sont tirées de la version Louis Segond.
4. Ellen G. White, Steps to Christ (Mountain
View, CA: PPPA, 1956). En français ce livre
porte aussi le titre Le meilleur chemin.
5. Voir Mark A. Finley, Studying Together: A
Ready-reference Bible Handbook (Fallbrook,
CA: Hart Research Center, 1995); pour plus
d’information sur Unsealing Daniel’s MysterIes,
voir www.itiswritten.com/store/products/unsea-
ling_daniel_s_mysteries_lessons

une indication certaine qu’ils ne s’y sen-
tent pas intégrés socialement. S’ils ont
des enfants, pressentez-les aux autres
parents qui ont des enfants. Demandez
à un ado engagé de votre église d’inté-
grer les ados de la famille des nouveaux
convertis au groupe des jeunes de
l’église. Organisez un comité d’hospi-
talité qui veillera sur les nouveaux
convertis et les visiteurs, afin de les re-
cevoir chaleureusement et les inclure
dans des invitations dans les familles
pour des repas.
Quelqu’un a dit, « Vous savez que vous
faite partie du groupe quand vous sen-
tez qu’on a besoin de vous. » Dès que
possible, trouvez quelque chose à faire
pour les nouveaux convertis. Sollicitez
leur aide. Ce sera peut-être un service
concernant le bâtiment, ou aider à met-
tre les tables en place pour le repas en
commun, ou aller chercher un isolé
pour l’amener à l’église. L’activité
pourra être simple, mais elle leur per-
mettra de se sentir utiles. Plus le nou-
veau converti se sent utile, moins il vou-
dra manquer un sabbat.
Relations avec la population. Les nou-
veaux convertis grandissent en Christ
quand ils ont quelque chose à partager
avec ceux qui ne le connaissent pas.
La croissance chrétienne et le témoi-
gnage chrétien sont associés de ma-
nière indissoluble. La femme samari-
taine a immédiatement partagé ce
qu’elle avait appris sur Jésus. Et notre
Seigneur a dit au démoniaque libéré,
«Va dans ta maison, vers les tiens, et
raconte-leur tout ce que le Seigneur t'a
fait, et comment il a eu pitié de toi.»
(Mc 5.19) L’Église du Nouveau Testa-
ment se développait parce qu’elle té-
moignait. 
Les cœurs convertis ont une histoire à
raconter sur la puissance et la grâce
de Dieu. Encouragez les nouveaux
convertis à se joindre à un séminaire
sur le témoignage. Ils auront besoin
d’être guidés, mais ils vont grandir en
parlant de la grâce de Dieu. Aidez
chaque nouveau converti à s’engager
activement dans une forme particulière
de témoignage. Ils peuvent participer
au ministère de la page imprimée, aux
visites aux malades et isolés, aux
groupes d’étude de la Bible, au minis-
tère de la santé ou de la jeunesse et
de l’évangélisation. Fournissez-leur de
la littérature, des CDs et des DVD pour
donner à leurs amis. Encouragez-les à

LE GRAND TABLEAU DE L’ÉVANGÉLISATION : DU BAPTISÉ AU DISCIPLE

M
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DEREK  J .MORR I S , D.  MIN.,  est  pasteur  de
l ’Ég l ise  advent is te  du sept ième jour  de Fo-
rest  Lake,  à  Apopka,  F lor ide,  É tats -Unis .

l’importance de la prière pour le prédicateur,
les auditeurs et l’Église.

La PRÉDICATION saturée 

Derek Morris (DM) : Quand vous êtes-
vous rendu compte de l’importance de
la prière?

Alvin VanderGriend (AV) : Dès mon
enfance on m’a appris à prier. Mes pa-
rents m’ont encouragé à prier quand je
me levais le matin et quand j’allais au
lit le soir. Ils priaient avant et après
chaque repas. Je suis profondément
reconnaissant pour ce que j’ai appris
sur la prière dans l’environnement chré-
tien où j’ai grandi. Des fondements im-
portants ont été posés.

Mais il y avait beaucoup de choses sur
la prière que je ne savais pas. Je ne

savais pas que la prière est une affaire
de relation, une relation d’amour avec
Dieu. Je ne savais pas que je devais
réclamer les bénédictions spirituelles
afin de les recevoir. Je ne comprenais
pas la différence que l’intercession pou-
vait faire.

Quand j’avais dix ans, assis sur la ga-
lerie de l’église, j’étais convaincu que
si je devenais prédicateur, j’insisterais
sur la prière. Des années plus tard, alors
que j’étais en dernière année du se-
condaire, j’ai participé à un concours
d’élocution pour notre convention de
la jeunesse de l’Église et décidé de par-

ler sur la prière. Pendant mon ministère,
j’ai été très touché suite à la lecture du
livre Power Through Prayer (Puissance
par la Prière) d’E.M. Bounds. Il insistait
sur le fait que «pour le succès de tout
ministère, la prière est une force de
contrôle évidente3. »

DM: J’ai également apprécié Power
Through Prayer, par E. M. Bounds. Cer-
tains l’ont désigné comme le plus grand
livre jamais écrit sur la prière. Malheu-
reusement, durant ma formation il y
avait très peu, ou pas du tout, de for-
mation concernant la prière ou les mi-
nistères de la prière. Peu comprenaient

DE PRIÈRE :

Un entretien avec Alvin VanderGriend.

Note de la rédaction : Le Dr. Alvin VanderGriend est le promoteur du mouvement de prière chrétienne et il a écrit
plusieurs livres sur la prière, y compris Love to Pray : a 40-day Devotional for Deepening Your Prayer Life (Aimer prier :
un manuel de dévotions de 40 jours pour approfondir et développer votre vie de prière)1, et The Joy of Prayer : A 40-
day Devotional to Invigorate Your Prayer Life (La joie de la prière : un manuel de dévotions de 40 jours pour donner
vigueur à votre vie de prière)2. Il est cofondateur, avec Henry Blackaby, du Denominational Prayer Leaders Network,
et membre du comité interconfessionnel national de prière aux États-Unis. 
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ce qu’est une vie, une église et une
prédication saturée de prières. Toutes
sortes de suppositions dangereuses
avaient cours. C’est peut-être pour cela
que Bounds, même en son temps, af-
firmait qu’ «une école qui enseignerait
comment prier aux prédicateurs,
comme Dieu comprend la prière, serait
plus utile pour la véritable piété et la
vraie prédication, que toutes les écoles
de théologie4. »

AV: Je crois que nos séminaires ne doi-
vent pas supposer que les pasteurs en
formation comprennent la prière, ou
sont dévoués à la prière. Nous devons
poser une base correcte pour un mi-
nistère saturé de prière en enseignant
les Écritures. J’ai été stupéfait de dé-
couvrir que plus de dix pour cent de la
Bible sont faits de prière. Nous avons
besoin de reconnaître la place de la
prière dans la Bible et dans la vie des
grands héros de la foi. Tous étaient
aussi des héros de la prière.

Il est important de réaliser que la prière
ne commence pas par nous. Elle com-
mence avec Dieu. Dieu en est l’initia-
teur. Il nous pousse à la prière. Il nous
donne des idées de prière. Il nous pré-
sente des promesses que nous pouvons
réclamer par la prière. Dieu est à l’œu-
vre dans toute notre prière.

DM: Vous avez noté, dans vos écrits
sur la prière, que les premiers chrétiens,
et les prédicateurs en particulier, étaient
dévoués à la prière.

AV : La prière était une priorité pour
l’Église chrétienne primitive. Les prières
à leurs réunions de prières n’étaient ni
courtes, ni superficielles, ni du genre
«bénis-moi ». Ils étaient vraiment fer-
vents dans la prière. Leurs dirigeants
l’étaient également. Le mot fervent si-
gnifie littéralement « s’occuper de
quelque chose de manière diligente »
ou «persister ». Nous lisons dans Actes
6.4 que les apôtres renonçaient à cer-
taines activités afin de se consacrer à
la prière et au ministère de la Parole.
Quand j’ai lu ce passage pour la pre-
mière fois, je me suis posé la question :
où les apôtres ont-ils appris à se consa-
crer à la prière et au ministère de la

DM: C’est très puissant ! Maintenant
parlez-nous des auditeurs. Quel est le
rôle de la congrégation dans la prédi-
cation saturée de prière?

AV: Une fois que j’ai compris l’impor-
tance de la prière pour la préparation
et la prédication de sermons bibliques
puissants, j’ai encouragé mes auditeurs
à prier pour moi. Je suis d’accord avec
Bounds que « c’est une nécessité ab-
solue que l’on prie pour le prédica-
teur. »8 J’ai trouvé une citation de Frank
Laubach, dans son livre Prayer : The
Mightiest Force in the World (La Prière :
la plus grande force du monde) qui m’a
profondément touché. Voici ce qu’il dit :
«Dans presque toutes les Églises où
nous demandons à chaque auditeur de
prier pour nous, nous ressentons une
réponse étrange, puissante, agréable,
venant de tous les coins de la salle.
Quand les congrégations prient sérieu-
sement et unanimement, nous nous
sentons toujours élevés, comme si un
bras invisible nous soulevait; notre cœur
brûle, les larmes sont proches et les
idées viennent, fraîches et bien meil-
leures que toute présentation écrite. Les
vérités habituelles deviennent incan-
descentes et brûlent comme du métal
en fusion. Une assemblée, c’est les
trois-quarts du sermon. »9 

Laubach continue : « Des pasteurs du
monde entier témoignent, de plus en
plus nombreux, que leur prédication a
été transformée en demandant aux
gens de s’incliner et de prier. »10 Cette
citation m’a saisi, et a confirmé ma pro-
pre expérience : une assemblée saturée

Parole? La réponse est évidente : ils ont
été avec Jésus. Ils ont appris grâce à
ce qu’ils ont vu et entendu. Jésus pas-
sait des nuits entières en prière. Il im-
mergeait les moments-clés de sa vie
dans la prière. Ses paroles, ses mira-
cles, sa force venaient de la prière. Les
premiers chrétiens n’ont fait que conti-
nuer ce qu’ils ont vu dans la vie de Jé-
sus et ce qu’ils ont entendu de ses lè-
vres. Je suis convaincu que la
croissance extraordinaire qui a eu lieu
dans la première Église chrétienne, est
dû à des vies et des prédications satu-
rées de prière. 

Bounds avait raison quand il a remar-
qué que « Les vrais, grands prédicateurs
de Dieu  se sont distingués par un grand
élément... la prière... Pour eux, Dieu
était le centre d’attraction et la prière
était le sentier qui conduisait à Lui5.»

DM: Qu’avez-vous appris concernant
l’importance de la prière et plus parti-
culièrement en ce qui concerne la pré-
paration et présentation de grands ser-
mons bibliques?

AV: La préparation la plus importante
est celle du prédicateur. Il faut qu’elle
se fasse en relation avec Dieu, et la
prière est un élément important de cette
relation d’amour. Par la prière, nous in-
vitons le Saint-Esprit à toucher notre
cœur et notre vie, à nous impressionner
par les vérités d’un texte. Le sermon
doit naître de la prière et baigner dans
la prière. Le Saint-Esprit connait les be-
soins des auditeurs et il me révèlera ce
qu’ils ont besoin d’entendre. Puis, alors
que nous prêchons le sermon, le Saint-
Esprit vient, en réponse à notre prière
d’invitation, et nous oint de puissance
et de liberté.

Bounds le dit de cette façon : « La prière,
dans la vie du prédicateur, dans son
étude, à son pupitre, doit être une force
évidente et irréfutable, ainsi qu’un élé-
ment qui donnera de la couleur à tout. »6
Il continue : « Le texte, le sermon, doit
être le résultat de la prière. L’étude doit
être baignée de prière, toutes ses res-
ponsabilités imprégnées de prière, tout
son esprit esprit de prière.»7
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de prière fait une grande différence
quand je prêche. Quand les membres
de mon assemblée prient, quelque
chose leur arrive à eux aussi ! Leur pro-
pre cœur est placé sous l’autorité de la
Parole. Ils sont transformés d’auditeurs
simplement assis et attentifs, en chré-
tiens généreux et contagieux. Leurs
prières les aident dans cette transfor-
mation. Les auditeurs saturés par la
prière ont aussi un impact sur ceux de
leur entourage. Beaucoup de bonnes
choses arrivent quand les gens s’adon-
nent à la prière durant la prédication.

DM: Ainsi, le prédicateur qui s’engage
pour une prédication saturée de prière
veut instruire son auditoire au sujet de
l’importance de la prière?

AV: Bien entendu ! Il y a une église à
Chino, en Californie, qui donne à
quelques vingt personnes qui viennent
au culte une «carte de prière continue».
Cette carte les invite à être les priants
désignés pour le service du culte. C’est
une manière de former les membres.
Nous aimerions que tous les membres
soient engagés dans la prière, mais en
choisissant quelques priants chaque se-
maine, nous pouvons éduquer notre
congrégation, concernant l’importance
de saturer le service avec la prière.

DM: En considérant votre ministère
passé de pasteur et de leader dans la
prière, qu’y a-t-il qui, pour vous,
confirme l’importance de la prière?

AV : Il fut un temps dans mon ministère
où je fonctionnais seul. Le Saint-Esprit
m’a conduit vers quatre autres hommes;
nous nous sommes promis de nous ren-
contrer chaque semaine pendant une
heure ou deux afin de prier pour chacun
de nous. En priant les uns pour les au-
tres, j’ai fait l’expérience d’un immense
soutien dans tout mon ministère, y com-
pris dans ma prédication.

Quand je suis devenu un leader de
prière pour ma dénomination, j’ai visité
des Églises qui étaient fermes dans la
prière. Après avoir visité six de ces
Églises, j’ai compris qu’une Église ferme
dans la prière est généralement solide,

tés, en plus de beaucoup de témoi-
gnages et d’illustrations.

DM: Ce livre de ressources est formi-
dable. J’en apprécie les suggestions
pratiques, comme les maisons de prière
et les équipes de prière des pasteurs.
Depuis que nous avons lancé une mai-
son de prière à l’Église adventiste de
Forest Lake, la présence à nos services
de prière a augmenté grâce à la béné-
diction de Dieu. Maintenant, au lieu
d’avoir une poignée de personnes, no-
tre sanctuaire est rempli de chrétiens
sincères qui prient et recherchent Dieu.
Quelles sont d’autres façons dont vous
avez encouragé les pasteurs et leurs
congrégations à se consacrer à la
prière?

AV : Nous avons développés des Ligh-
thouses of Prayer (phares de prière),
des petits groupes de chrétiens qui
prient chez eux et à l’église. Ils se
concentrent sur la prière pour ceux qui
souffrent et pour ceux qui ne sont pas
sauvés, mais qu’ils rencontrent dans
leurs lieux de travail et dans leur voisi-
nage. Comme conséquence, le mou-
vement des phares s’est développé, ap-
prenant à des milliers de personnes à
prier plus particulièrement pour ceux
qui ne sont pas sauvés. Nous poursui-
vons cet effort dans notre initiative des
40 jours de prière, qui aide toute une
Église à grandir dans sa vie de prière
par une prédication saturée de prière,
par des petits groupes et par des évé-
nements de prière.

DM: Si je comprends bien, vous êtes
engagé dans la formation du Réseau
interconfessionnel des conducteurs de
prière.

AV : Cela a commencé en 1989 avec
quelques quinze directeurs de prière de
différentes dénominations. À un mo-
ment donné, nous avons compté le
nombre de paroisses locales qui étaient
représentées par les personnes pré-
sents. Nous avons découvert, à notre
grande surprise, que nous représen-
tions près de quarante mille églises !
Ce groupe se réunit au moins une fois
par an pour prier ensemble, s’encoura-

avec un impact au sein de la population
et se développe grâce à l’évangélisa-
tion. Un pasteur a rendu ce témoi-
gnage : «Quand nous travaillons, nous
travaillons; quand nous prions, Dieu tra-
vaille ! »

J’ai également vu la prière avoir un effet
sur des communautés toutes entières.
Quand je servais comme pasteur à Chi-
cago, nous priions avec ferveur afin que
Dieu nous montre une façon d’atteindre
la population. Je me souviens encore
de l’équipe de prière, à genoux et en
cercle dans le salon de l’un de nos
membres. Ils ont prié avec ferveur pen-
dant la moitié du temps de la rencontre,
alors que le reste du temps s’est passé
à discuter des moyens de toucher la
population pour Christ. Suite à cela, un
ministère pour les enfants, appelé Story
Hour (l’heure de l’histoire), a été créé,
et, chaque semaine, a amené à notre
église quatre-vingt cinq des enfants du
voisinage. Puis nous avons offert aux
mères de ces enfants l’occasion d’étu-
dier la Bible. Ces mères ont amené
d’autres mères, ce qui nous a conduits
à un séminaire d’étude de la Bible, qui
a permis de conduire plusieurs per-
sonnes à Christ. Ce ministère d’étude
de la Bible est maintenant devenu un
ministère inter-églises. Tout cet impact
sur la population est le résultat de la
prière.

DM: Parlez-moi de vos efforts pour en-
courager d’autres pasteurs à se donner
aussi à la prière.

AV : Nous avons créé une équipe d’en-
cadrement de la prière. À la première
réunion, nous avons prié pendant deux
heures et ensuite nous avons travaillé.
À la deuxième réunion, nous avons prié
toute la matinée et ensuite nous avons
travaillé. Pour la troisième réunion, nous
avons prié toute la journée et ensuite
travaillé le deuxième jour. Suite à cette
équipe de direction de prière, le livre
Praying Church Sourcebook (Res-
sources pour l’église qui prie) est sorti11.
Il a été l’un des premiers livres de res-
sources pour la prière. Il contient vingt-
sept différentes stratégies que les
églises ont utilisées pour développer et
fortifier la prière dans leurs communau-

DEREK  J .  MORR I S
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La préoccupation de nos contemporains pour leur santé est une
occasion extraordinaire pour créer des relations avec eux et pour
témoigner auprès d’eux de la valeur du style de vie adventiste. 

L’Expo Santé mis au point par l’association Health Education Res-
sources, dirigée par Charles Cleveland, un membre de l’Église ad-
ventiste du Tennessee, est un excellent outil pour créer ces
contacts. 

Depuis plusieurs mois les responsables des départements Santé
des Fédérations francophones d’Europe et de la Guadeloupe ont
collaboré avec l’AMALF (Association médicale adventiste de
langue française) et la Ligue Vie et Santé pour créer une nouvelle
version en français de cette exposition. 

Cette version française a plusieurs qualités importantes :

• Elle est formulée de façon à garantir la crédibilité
scientifique et médicale de son contenu

• Elle utilise un langage positif et compréhensible par
la population générale (par exemple le stand évoquant les addic-
tions est intitulé CHOISIR LA LIBERTE plutôt que TEMPERANCE
dont le sens est ambigu en français) 

• Elle contient 9 panneaux au lieu de 8 : le dernier stand
consacré à la dimension morale et spirituelle de la santé a été
dédoublé : un panneau CONFIANCE traitant de la santé mentale,
émotionnelle et relationnelle, et un panneau CONFIANCE EN DIEU
qui traite plus clairement de la santé spirituelle)

• Elle est illustrée de manière à convenir à des publics
représentatifs de toutes les ethnies de la francophonie.

Une version française de l’Expo Santé destinée aux enfants est
aussi disponible auprès de Health Education Ressources. 

Des manuels accompagnent ces expositions ainsi que divers do-
cuments destinés aux organisateurs et d’autres destinés aux visi-
teurs. 

Pour tout renseignement s’adresser au Dr Gentiane Breuil,
Département Santé de l’Union franco-belge : 

gentianebreuil@aliceadsl.fr. 

LA PRÉDICATION SATURÉE DE PRIÈRE...

ger mutuellement et partager ressources et stratégies. Nous
constatons que, chaque fois que nous nous réunissons, nous
sommes fortifiés dans nos efforts en tant que directeurs de
prière, alors que nous cherchons à aider nos congrégations à
s’affermir dans la prière et devenir des maisons de prière.

DM: Peut-on espérer un renouveau de la prière dans les jours à
venir ?

AV : Peter Wagner a dit un jour que le mouvement de prière
était incontrôlable. Il voulait dire que le mouvement de prière
est hors de notre contrôle et sous le contrôle du Saint-Esprit. Il y
a eu plusieurs obstacles et de la résistance, mais l’intérêt pour
la prière va toujours croissant. Je crois que la prière est la clé
d’un renouveau de l’église, ainsi que de son ministère et de sa
mission. 

DM: Quel appel voulez-vous adresser à nos lecteurs?
AV : Nous devons commencer par nous-mêmes. Demandez au
Saint-Esprit de vous rendre insatisfait du statu quo, d’un chris-
tianisme orienté vers son propre entretien. Demandez une faim
spirituelle qui vous fera désirer la présence de Dieu, la venue
inattendue de Dieu. Nous devons être pauvres en esprit, men-
diants devant le Seigneur. Si nous commençons par là, le Sei-
gneur sera heureux de répondre à notre prière. Au-delà de cela,
nous devons faire partie d’une communauté de prière. La prière
vitale et puissante a lieu dans le cadre du partage avec d’autres
croyants. Dans Matthieu 18, Jésus encourage la prière en société
et fait des promesses dans ce sens. Dans le livre des Actes, il y
a au moins trente-six références à la prière, dont vingt-six se
rapportent à la prière en communauté. La Parole de Dieu pré-
sente une Église dévouée à la prière, persévérant dans la prière,
s’occupant de la prière avec diligence. C’est ce que Jésus a
enseigné. C’est le modèle que présente le Nouveau Testament.
C’est ce que Dieu attend encore aujourd’hui.

1. Alvin VanderGriend, Love to Pray: A 40-Day Devotional for Deepening
Your Prayer Life. Terre Haute, IN: Prayership Pub., 2007.
2. Alvin VenderGriend, The Joy of Prayer: A 40-Day Devotional to Invigorate
Your Prayer Life. Terre Haute, In: Prayership Pub., 2007.
3. E. M. Bounds, Power Through Prayer. Grand Rapids, MI: Baker Books
House, 1972, p.38.
4. Idem., 25
5. Idem., 41
6. Idem., 32
7. Idem., 41,42
8. Idem., 109
9. Frank C. Laubach, Prayer: The Mightiest Force in the World. New York:
Fleming H. Revell, 1946, 33,34.
10. Idem., 34.
11. Alvin VanderGriend et Edith Bajema, The Praying Church Sourcebook.
Grand Rapids, MI: Church Development Resources, 1990.
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LARRY  OWENS ( pseudonyme)

Une approche ADVENTISTE 

C’était le premier jour de notre sé-
jour de dix semaines dans le sec-
teur palestinien de Jérusalem.

L’école dans laquelle j’enseigne orga-
nise tous les printemps un voyage
d’étude au Moyen-Orient. L’école où
nous devions séjourner était située dans
une belle enceinte à quelque cinq mi-
nutes de la porte de Damas dans la
vieille ville. C’était mon premier voyage
dans cette partie du monde et j’étais
enthousiaste.
En tant qu’accompagnateur, je me suis
installé sur le siège avant, à proximité
du chauffeur, un Palestinien musulman,
génial et efficace. Nous avons roulé
vers les collines à l’est de Jérusalem
puis nous sommes descendus sur la
route de Jéricho en direction de la Mer
Morte. Tout au long du voyage, le chauf-
feur et moi avons échangé sur les tentes
des bédouins près desquelles nous pas-
sions, sur l’extrême sécheresse de la
campagne, sur l’histoire du bon Sama-
ritain et sur les observations qu’il a
faites au cours des années où il a
conduit des groupes vers Massada,
Qumran (où les rouleaux de la Mer
Morte ont été découverts) et Jéricho. Il
était surpris par mon intérêt à photo-
graphier la police palestinienne (l’au-
tonomie palestinienne à Jéricho venait
juste de commencer) et, parce que je
le lui avais demandé, il nous conduisit
à la demeure de Yasser Arafat.
À la fin de la journée, alors que le bus
vrombissait sur le retour vers Jéricho,
Le chauffeur m’a stupéfié par une ques-
tion que je n’ai pas vu venir.
« Êtes-vous vraiment Américain? »

«Oui », lui répondis-je, m’interrogeant
sur le sens de sa question. 
«Alors, comment se fait-il que vous ne
soyez pas chrétien?»
Tout d’abord, je me senti offensé. Com-
ment pouvait-il dire une telle chose?
Je contestais son jugement, mais il me
prit à rebours et me dit :
« Vous n’avez rien d’un chrétien, vous
êtes un meilleur musulman que moi. »
Peu après, nous sommes arrivés au
centre d’accueil de Jérusalem Est et
nous n’avons pas pu, malheureuse-
ment, continuer la conversation.
Au cours des semaines qui ont suivi,
j’ai fait de nombreuses expériences si-
milaires. Je n’ai jamais passé une
heure avec un musulman, sans qu’il
ne me pose les deux mêmes questions :
« Vous êtes un Américains, n’est-ce
pas?»
«Alors comment cela se fait-il que vous
ne soyez pas chrétien?»

Les marqueurs
Avec le temps, j’ai commencé à com-
prendre pourquoi ils étaient arrivés à
cette conclusion. Au Moyen-Orient, plu-
sieurs traits caractéristiques, ou mar-
queurs, servent à distinguer les musul-
mans des chrétiens. Ces marqueurs
sont indifféremment acceptés par les
uns comme par les autres et ils définis-
sent clairement chaque groupe.
Le premier de ces marqueurs? L’alcool.
Si vous entrez dans une épicerie d’un
secteur arabe et qu’elle vende de l’al-

cool, c’est qu’elle est tenue par un chré-
tien; s’il n’y a pas d’alcool, par un mu-
sulman.
Un second marqueur clé? Le porc. Au
Moyen-Orient, un bon musulman n’en
mange pas. En fait, si un musulman se
convertit au christianisme, la façon de
démontrer à l’évidence ce changement
à sa famille et à ses amis, c’est de boire
un verre de vin et de manger du porc
en leur présence.
Un troisième marqueur clé ? Le vête-
ment. Si vous entrez dans une agence
de voyage arabe et que les employées
sont vêtues à la dernière mode occi-
dentale, vous savez que l’agence est
chrétienne; si elles sont vêtues plus mo-
destement, vous pouvez être assuré que
l’agence est musulmane.
Maintenant, on pourrait dire que ces
différences sont relativement banales,
mais cette réaction révèle notre parti
pris occidental. Faites-moi confiance,
ce ne sont pas des questions secon-
daires au Moyen-Orient. Elles sont
considérées avec soin comme des mar-
queurs, largement reconnus et accep-
tés. Les chrétiens et les musulmans les
connaissent bien et y sont très attentifs
pour savoir de quel côté vous vous trou-
vez.

Un terrain d’entente
Ainsi, parce que je suis adventiste, je
puis maintenant comprendre pourquoi
certains musulmans étaient perplexes
à mon sujet. En fait, j’ai appris que les
éléments communs entre musulmans
et adventistes sont plus profonds que

de l’ISLAM
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ces simples questions. Je commence
à croire que Dieu a soigneusement for-
maté le message adventiste pour en
faire un pont entre le monde musulman
et le monde occidental de la fin des
temps.
Permettez-moi de vous donner un im-
portant exemple.
À la fin de votre vie, que considérez-
vous comme ayant une grande valeur?
Si vous étiez à l’article de la mort et
que vous jetiez un regard sur votre
passé, qu’est-ce qui serait important
pour vous? Souhaiteriez-vous avoir ma-
nipulé plus de jeux vidéo? Regretteriez-
vous de n’avoir pas assisté à plus de
spectacles? De n’avoir pas fait usage
d’alcool ou de drogues? De n’avoir pas
passé plus de temps à suivre la vie des
gens riches ou célèbres?
À la fin de la vie, face à la mort, l’atten-
tion se porte sur ce qui est vraiment im-
portant. Tout le faste, le prestige et au-
tres bagatelles apparaissent pour ce
qu’ils sont, tandis que le vrai sens de
la vie et ses priorités occupent l’atten-
tion. Alors que la fin de la vie approche,
les petites choses passent au second
plan et deux choses primordiales s’im-
posent : la première est la relation qu’on
a pu avoir avec Dieu (ou le manque de
relation). La seconde est le bilan de sa
vie, les choix que l’on a faits et le type
de caractère que l’on a manifesté.
Il est intéressant de noter que ces deux
points sont au centre de la foi isla-
mique. Pour l’Occident chrétien, l’Islam
semble souvent oppressif, dépassé, une
forme violente d’un paganisme légère-
ment voilé. Cependant, l’Islam est une
foi profondément spirituelle qui donne
du sens à la vie de millions de gens.
Plus encore, il existe une relation pro-
fonde entre les valeurs fondamentales
de l’Islam et celles de l’adventisme du
septième jour.
La foi adventiste et la foi musulmane
sont toutes deux orientées vers la fin
des temps. Nous vivons notre vie avec
la conscience du jugement dernier et
de notre responsabilité à l’égard de nos
pensées et nos actes. Nous sommes
assurés que Dieu occupe la place cen-
trale dans le grand conflit cosmique, et
que notre caractère est la seule chose
que nous pourrons emporter dans l’éter-

profonde de ce qui est important dans
la vie devant Dieu. Les adventistes se-
ront enthousiastes de découvrir que
d’autres trouvent édifiantes certaines
de leurs vues particulières et seront sou-
vent inspirés par le sens du devoir et
de la discipline spirituelle de nombreux
musulmans. Les musulmans, en retour,
se sentent réconfortés de voir que leurs
valeurs essentielles trouvent un écho
chez des gens vivant dans un contexte
occidental et sont encouragés par l’as-
surance que les adventistes trouvent en
Jésus alors qu’ils se préparent pour le
jour du jugement.

Si vous lui donnez ne serait-ce qu’une
petite chance, une telle affinité spiri-
tuelle peut être la base d’une belle ami-
tié, qui peut elle-même ouvrir la porte
au témoignage. Ainsi, la prochaine fois
qu’un musulman me demandera si je
suis chrétien, je n’en serai pas offusqué.
J’y verrai une belle occasion de faire
part de ma foi à quelqu’un qui en par-
tage déjà une partie avec moi.

nité. Fondamentalement, les adven-
tistes et les musulmans partagent une
perspective commune concernant le
sens ultime de la vie.
Soyez vous-mêmes
Récemment, un gouvernement isla-
mique a demandé à une institution ad-
ventiste d’organiser une conférence sur
la spiritualité et l’approche globale de
la personne comme partie intégrante
de l’exercice de la médecine dans les
pays islamiques. La requête a engendré
pas mal de préoccupations de la part
des responsables de l’institution. Com-
ment pourraient-ils approcher les ques-
tions de la foi adventiste dans un pays
fermé à l’évangélisation? Devaient-ils
cacher en partie leurs convictions reli-
gieuses pour satisfaire à la requête?
Un médecin musulman qui était né et
avait grandi dans ce pays particulier et
qui résidait maintenant près de l’insti-
tution, fut invité à faire partie du comité
d’organisation. Quand il prit connais-
sance des préoccupations, il resta si-
lencieux, cherchant sa voie dans cette
situation peu commune. Mais après
quarante-cinq minutes de discussions
environ, il leva la main et déclara :
« Je ne pense vraiment pas que vous
devez vous inquiéter sur ces questions»
dit-il. « Tout musulman qui connait les
adventistes du septième jour sait, que
de toutes les autres religions, l’adven-
tisme est la plus proche de l’Islam. Vous
êtes comme nos cousins spirituels. Allez
de l’avant et faites des plans pour cette
conférence comme vous le feriez pour
toute autre. Soyez simplement vous-
mêmes et vous serez les bienvenus
dans mon pays. Les valeurs adventistes
auxquelles l’université est attachée, va-
leurs que je connais par ma propre ex-
périence avec vous, connaîtront un pro-
fond écho, n’importe où, auprès des
musulmans. Nous avons besoin de la
perspective sur toutes les dimensions
de la personne que vous nous apporte-
rez. »
Il y a certainement des différences si-
gnificatives entre adventistes et musul-
mans. Nous le savons tous. Mais quand
des adventistes approchent des musul-
mans sur les besoins spirituels com-
muns, la rencontre peut conduire les
deux parties à une appréciation plus

l’Islam semble souvent
oppressif, dépassé, une
forme violente d’un pa-
ganisme légèrement
voilé. Cependant, l’Is-
lam est une foi profon-
dément spirituelle qui
donne du sens à la vie
de millions de gens.
Plus encore, il existe
une relation profonde
entre les valeurs fonda-
mentales de l’Islam et
celles de l’adventisme
du septième jour.

M
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un modèle pour le monde complexe actuel ? 

Les ÉGLISES DE MAISON  

L’intérêt pour les églises de maison
grandit depuis les années 80. Certains
y sont attirés par les implications ec-
clésiologiques et missiologiques de ce
sujet; d’autres veulent simplement mon-
trer la non pertinence des «bâtiments
d’église » actuels; d’autres encore sont
conduits vers ce modèle à cause des
coûts croissants et des difficultés de
construire des églises dans le contexte
économique actuel. De toutes ma-
nières, l’Église adventiste du septième
jour ne doute pas de la nécessité d’avoir
des bâtiments d’église. Ellen White a
conseillé : « Les communautés qui se-
ront créées auront besoin d’un lieu
d’adoration. Elles auront besoin
d’écoles où l’instruction biblique puisse
être donnée aux enfants. La salle de
classe est aussi nécessaire que ne l’est
le bâtiment d’église. »1

Cet article cherche à donner une des-
cription des églises de maison durant
la période de l’église primitive. Nous
espérons qu’il permettra une meilleure
compréhension de la pertinence des
églises de maison pour l’œuvre mis-
sionnaire adventiste aujourd’hui. 

Le phénomène des églises de maison

Le Nouveau Testament parle de groupes
de croyants se réunissant régulièrement
dans l’intimité d’une maison plutôt que
dans un bâtiment d’église. Cette église
de maison était un groupe fraternel chré-
tien formé dans une maison (oikos en
Grec) et/ou autour. Paul parle de telles
églises dans les maisons de Priscille et
Aquilas (1Co 16.19; Rm 16.3,5), de Phi-
lémon (Phm 1,2), et de Nympha à Lao-
dicée (Col 4.15).

L’utilisation du terme oikos pour décrire
un groupe de croyants n’était pas faite
pour désigner seulement un lieu, mais
aussi pour identifier un groupe. Bien
sûr, l’oikos était déjà une unité sociolo-
gique significative. Selon Ac 2.46, les
croyants se réunissaient dans ces mai-
sons pour rompre le pain. Mais, tel que
formulé, nous pourrions dire qu’ils rom-
paient le pain « selon la maison » ou
«par maison» (kat’oikon). Pareillement,
quand ils se réunissaient pour un en-
seignement, ils le faisaient « par mai-
son » (kat’oikon). L’expression « selon
la maison» ou «par maison» devient
alors une unité de mesure à cause de

son utilisation dans un sens distributif
plutôt que simplement de lieu.

L’argument d’une église de maison en
tant qu’unité identifiable de la commu-
nauté chrétienne primitive peut aussi
être linguistique car les mots oikos et
oikia étaient interchangeables pour dé-
crire ce phénomène. Ces deux mots ont
un éventail de significations incluant le
sens littéral de maison aussi bien que
le sens métaphorique de famille, mai-
sonnée, clan, et même l’unité plus
grande de tribu telle que la «maison
de Juda. » Cette variété de sens se re-
trouve à la fois dans la Septante (l’An-
cien Testament grec) et dans le Nou-
veau Testament. Cependant, dans la
Septante et dans le Grec usuel, lorsque
le mot oikos est utilisé avec le nom de
Dieu, il fait référence au temple ou au
sanctuaire2, Nb 12.7 étant une excep-
tion. Mais cette exception de l’Ancien
Testament est la particularité unique de
l’utilisation d’oikos dans le NT, où l’idée
de maison de Dieu «est transférée du
temple à la congrégation qui y est en
adoration. »3 L’idée est qu’existait réel-
lement le sens selon lequel «maison»
est devenu une unité ou un groupe

du Nouveau Testament :
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dans la structure de la communauté
chrétienne primitive. 

On peut difficilement dire si, comme ré-
sultat de la préférence de l’église pri-
mitive pour l’usage métaphorique de
l’expression «maison de Dieu», le mo-
dèle « église de maison » était prévu
pour être normatif. Clairement, cepen-
dant, l’usage métaphorique de «maison
de Dieu» a permis aux écrivains du NT
de clarifier par la suite la vérité à propos
de la communauté chrétienne avec des
concepts et des images comme: fon-
dation (1Co 3.10–12), pierre d’angle
(Ac 4.11), pierres vivantes (1Pi 2.5), et
piliers (1Tm 3.15).

Répartition et description de l’église
de maison 4

Il semble clair que le modèle d’église
de maison était un réel modèle chré-
tien, car on la trouve aussi bien dans la
communauté chrétienne de Jérusalem
que dans d’autres communautés, y
compris celles que Paul a établies lors
de ses efforts missionnaires.

Les églises de maison de Jérusalem.
Avec le livre des Actes comme source
première d’information sur l’utilisation
des maisons dans l’église primitive de
Jérusalem, il y avait au moins deux,
peut-être plus, de ces églises à Jérusa-
lem. Premièrement, Ac 1.12–15 décrit
les disciples, après l’ascension du
Christ, en train de retourner du Mont
des Oliviers à Jérusalem et entrant dans
une maison où ils montent dans une
chambre haute. Caractéristique de l’ar-
chitecture de l’Orient, la chambre haute
occupait le second ou le troisième
étage et était une assez grande pièce
réservée au repos et à la relaxation. Elle
était assez grande pour accueillir les
disciples et les croyants, au nombre de
120, qui se réunissaient continuelle-
ment, vivaient la communion fraternelle
et priaient (1.14 ; 4.31); probablement
rompant le pain, enseignant et prêchant
(2.46 ; 5.42). Cette chambre haute ser-
vait d’église de maison.

Deuxièmement, Ac 12.10–17 rapporte
une rencontre de croyants dans la mai-
son de Marie, mère de Jean-Marc. L’ob-
servation que «beaucoup» étaient réu-

de prières qui s’y tenaient, cela ne les
empêchait pas de s’engager dans leurs
propres activités d’enseignement dans
les maisons.  

La communion fraternelle et le partage
du pain. Le mot pour communion fra-
ternelle est koinonia, désignant une
unité de cœur et d’esprit donnée par
Dieu et indiquant des rapports étroits
entre les croyants se soutenant mutuel-
lement et s’impliquant les uns vis-à-vis
des autres, à la fois spirituellement et
matériellement (2.44,45; 4.32–37). 

La prière. Dans la liste ci-dessus, prière
est au pluriel. Cela indique au moins
deux possibilités dans les pratiques de
prière des premiers chrétiens : soit
comme point fort du partage du pain,
peut-être à la fin de ce moment, soit
comme une reprise des temps juifs de
prière dans le contexte des maisons.

La mission et les églises de maison.
La puissance de ce contexte d’église
de maison en tant que stratégie d’évan-
gélisation ne doit pas être oubliée.
Actes 5.42 rapporte qu’au Temple et
de maison en maison, les croyants en-
seignaient et prêchaient continuelle-
ment que Jésus était le Christ. Quels
que soient l’intention et l’objectif pour-
suivi, dans le contexte de Jérusalem,
prêcher Jésus en tant que Christ, revient
à être une prédication évangélisatrice.
D’autre part, l’expérience de Pierre et
Corneille racontée en Ac 10.23-48 sem-
ble ne pas exclure la possibilité que des
maisons, même celles de croyants dont

nis ensemble pour prier (v. 12) suggère
clairement que c’était une situation as-
sez importante d’adoration à domicile.
D’autres détails du récit, tel qu’une
porte d’entrée avec une servante, sug-
gèrent une maison d’un certain niveau.
Pierre s’est rendu à cette maison la nuit
de sa libération de prison, ce qui im-
plique qu’il savait où elle se trouvait et
que des croyants y seraient réunis en
cette période de Pâques (12.2–4).

La plupart des spécialistes sont d’ac-
cord sur le fait que la maison d’Actes
12 est différente de la chambre haute
mentionnée en Actes 1, les versets 12
et 17 du chapitre 12 impliquant au
moins deux lieux distincts d’assemblée.
Quand Pierre a dit aux croyants dans la
maison de Marie d’annoncer la nou-
velle à Jacques et « aux croyants », il in-
dique peut-être un autre groupe de
croyants ailleurs.

Il y a d’autres raisons concrètes de sug-
gérer qu’à Jérusalem il y avait proba-
blement une pluralité d’églises de mai-
son et non seulement les deux
mentionnées ci-dessus. Si l’église crois-
sait aussi rapidement que décrit en Ac
2.41 et 4.4, les deux maisons seules
n’auraient pas suffi pour les croyants.

En appelant « églises » ces regroupe-
ments de premiers chrétiens, il est im-
portant d’examiner la nature des acti-
vités prenant place lors de leurs
rencontres. 

Le service de culte. Actes 2.42 fournit
une liste qui semble indiquer un pro-
gramme pour un culte chrétien primitif.
La liste inclut l’enseignement, la com-
munion fraternelle, le partage du pain
et la prière; toutes des activités utiles
dans l’expérience d’adoration de n’im-
porte quelle communauté religieuse.
En dehors des maisons, le seul autre
lieu de réunion des croyants était le
Temple, mais il est impensable que ces
activités de culte aient pu se passer
dans le Temple. Nous pouvons donc en
conclure que les croyants regardaient
consciemment les maisons comme
leurs églises et y tenaient leurs services
de culte.  

L’enseignement. Bien que les premiers
chrétiens enseignaient dans la cour du
Temple et prenaient part aux services

L’intense communion fra-
ternelle de cœur et d’es-
prit (Ac 4.32), promue
par les églises de maison
où cela s’exprimait
concrètement,  pouvait
être fortement attractive
pour les voisins.
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les membres n’étaient pas tous chré-
tiens, deviennent les bases de propa-
gation d’activités d’évangélisation. L’in-
tense communion fraternelle de cœur
et d’esprit (Ac 4.32), promue par les
églises de maison où cela s’exprimait
concrètement, pouvait être fortement
attractive pour les voisins. Bien sûr, vu
l’indication que les croyants «avaient
la faveur de tout le peuple » (Ac 2.47),
il n’est pas irraisonnable de conclure
que cet ajout quotidien à la commu-
nauté était partiellement le résultat de
cette faveur auprès du peuple.

Sur la base de ces activités conduites
dans ces maisons, ne pouvons-nous
pas légitimement et théologiquement
appeler églises ces groupements?

Des églises de maison à Antioche? 

Bien que la preuve de l’existence
d’églises de maison à Antioche ne soit
pas explicite, les exégètes proposent
que c’était bien le cas pour un certain
nombre de raisons. C’était le modèle
adopté par le mouvement chrétien nais-
sant et il semble que les premiers
convertis aient été des «craignant Dieu»
y compris des riches (voir par exemple
Manaën, en Ac 13.1) qui pouvaient
mettre leur maison à la disposition de
l’assemblée. Il semble aussi qu’une
église de maison relativement petite
n’aurait pas attiré l’attention des rési-
dents d’Antioche comme le suggère
Actes 11.26. Enfin, on peut également
prendre le faux-fuyant de Pierre dans

trice. Il semble plutôt que les chrétiens,
des églises sur le trajet missionnaire de
Paul, se réunissaient dans les maisons
des membres aisés.

Le service de culte. 1 Corinthiens 11
et 14 apportent des éléments sur le ser-
vice de culte à l’église de Corinthe. Cer-
tains se demandent s’il s’agit de deux
services de culte distincts, l’un pour la
célébration de la Communion et l’autre
pour la Parole. De toute façon, ces deux
chapitres nous apportent avec certitude
les éléments du service de culte :
chants, prières, enseignement/instruc-
tion et parole prophétique, ainsi que la
Communion. On peut penser que les
éléments du service de culte à Corinthe
se retrouvaient dans les autres églises
pauliniennes : Rm 12.3–8 mentionne
le culte, l’enseignement, l’exhortation;
Ep 5.19 parle d’enseignement, du
chant de psaumes, d’hymnes et de can-
tiques; et Col 4.16 laisse entendre que
les lettres de Paul étaient lues à la
congrégation lors de réunions.

Les églises de maison pauliniennes et
la mission. Il semble que le rôle des
églises de maison pauliniennes dans
les activités missionnaires ait été in-
fluencé par la conception missionnaire
de Paul. Convaincu qu’il devait prêcher
l’évangile au monde entier, Paul se ren-
dait dans les villes importantes en sui-
vant les routes commerciales de
l’époque. Les églises fondées par Paul
entraient dans un schéma où elles fonc-
tionnaient comme des cellules à partir
desquelles des villes entières devaient
être atteintes. Le fait que Paul ne restait
pas dans les villes pour amener les cel-
lules à la maturité d’églises souligne
ce point (1Th 3.1–5). Il était donc na-
turel pour les églises de maison de se
considérer comme des bases pour le
travail missionnaire, contribuant à four-
nir les ressources nécessaires.

Consolidation : leadership et organi-
sation des églises de maison du NT

L’image qui émerge de notre discussion
jusqu’ici indique que dans de nom-
breuses villes où l’église primitive s’im-
plantait, y compris Jérusalem, il existait
un certain nombre de groupes chrétiens
fonctionnant simultanément. Mais com-

sa relation envers les Gentils (Ga 2.11–
14) comme preuve de l’existence de
congrégations séparées, juives et non-
juives, qui se retrouvaient de temps à
autre.

En supposant que les « églises de mai-
son » à Antioche suivaient probable-
ment le modèle de Jérusalem, les ques-
tions d’organisation, du service du culte
et de la mission, traitées dans la section
précédente, s’appliquaient également
aux églises d’Antioche.

Les églises de maison dans les villes
où Paul était missionnaire

Nous avons déjà vu que les lettres de
Paul reconnaissent l’existence d’églises
de maison. Le livre des Actes rapporte
des réunions de maison à Philippes,
Thessalonique, Corinthe et Troas. Il
n’est pas nécessaire de nous attarder
sur les détails de ces églises et d’autres
églises particulières, mais il nous faut
relever les passages qui semblent y
faire allusion : Philippes, (Ac 16.11–15,
25–34); Thessalonique (Ac 17.1–9);
Corinthe (Ac 18.7, 8; Rm 16.23; 1Co
16 ; 15.17); Cenchrées où Phoebe est
appelée prostatis qui signifie« protec-
trice » (Rm16.1,2); Ephèse (Ac
18.18,19,26; 1Co 16.19); Rome (Rm
16.3,5,10,11,14,15); et Colosses (Phm
1, 2). En outre, comme à Jérusalem, il
est possible qu’il y ait eu plus d’une
église de maison dans ces villes; par
exemple, à Philippes (dans la maison
de Lydie et celle du geôlier) et à Co-
rinthe (dans les propriétés d’Aquila et
Priscille, de Justus, Crispus, Stéphane
et Gaius.

Certains spécialistes du Nouveau Tes-
tament ont remis en question l’exis-
tence d’églises de maison au temps de
Paul. Selon eux, il s’agissait « d’églises
d’immeuble »5 de type « HLM » : les
croyants se seraient entassés dans plu-
sieurs appartements dont ils auraient
abattu les cloisons. Ils fondent leur ar-
gumentation sur le fait que le niveau
social des premiers chrétiens ne leur
permettait pas d’avoir leur propre mai-
son. Il est toutefois difficile d’apporter
des preuves tant par l’archéologie que
par la Bible.6 Même si Phoebe avait pu
être esclave, elle était appelée protec-

KWABENA  DONKOR

Même s’il y avait
plusieurs églises de
maison, toutes se
c o n s i d é r a i e n t
comme faisant par-
tie de l’Église de leur
ville respective.
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ment ces groupes se percevaient-ils et
comment maintenaient-ils leur senti-
ment d’identité? Ces questions posent
la problématique de l’organisation et
du leadership.

L’organisation. Actes 8.1 parle de
l’église de Jérusalem au singulier. Pour-
tant d’après les indices présentés ci-
dessus, il y aurait eu au moins deux,
probablement plus, de groupes de mai-
son de croyants. Actes 2.42–47 et 4.31–
37 présentent une communauté de
croyants qui ont mis leurs biens en com-
mun et laisse entendre que tous les
croyants se réunissaient de temps à au-
tre au Temple. Il semble donc, qu’à un
certain degré, dans la vie communau-
taire des croyants de Jérusalem, ils aient
eu une organisation commune ou gé-
nérale tandis qu’à d’autres niveaux, la
communauté s’était organisée en
groupes de maison séparés. Nous
constatons alors une forme d’organisa-
tion sur au moins deux niveaux. On peut
appliquer cet argument aux églises pau-
liniennes, en tout cas à Corinthe. Nous
avons déjà relevé l’existence probable
d’un certain nombre d’églises de mai-
son à Corinthe, pourtant Paul adresse
sa première lettre aux Corinthiens à
« l’Église de Dieu qui est à Corinthe»
(1Co12). Dans le contexte d’une plura-
lité d’églises de maison à Corinthe, il
est possible que la phrase « Si donc
toute l’Église est assemblée en un
même lieu» (1Co 14.23, Ostervald; ita-
liques ajoutées) fasse référence à un
rassemblement occasionnel de toutes
les églises de maison au même endroit.

Si les remarques ci-dessus sont cor-
rectes, il est possible d’affirmer le point
suivant. Même s’il y avait plusieurs
églises de maison, toutes se considé-
raient comme faisant partie de l’Église
de leur ville respective. C’était proba-
blement le sentiment identitaire qu’elles
avaient, ce qui n’est pas déraisonnable
étant donné que la conception mission-
naire de Paul les avait probablement
amenées à voir leurs communautés
comme des bases ou des cellules pour
l’évangélisation de leur ville. Ainsi, leur
objectif missionnaire influençait leur or-
ganisation.

quérir l’autorité du leadership dans
l’église. En tout cas, il existe suffisam-
ment de preuve pour montrer que des
fonctions de leadership étaient bien en
place dans ces congrégations comme
un moyen de maintenir leur santé ma-
térielle et spirituelle. À Corinthe, Paul
demande aux croyants de se soumettre
à la maisonnée de Stéphanas et à d’au-
tres qui semblent avoir eu une position
spéciale et exercé des rôles dirigeants.
À l’instar de ceux de Thessalonique, « ils
s’étaient consacrés au service des
saints » (1Co 16.16). Il est certain que
s’il n’y avait pas eu de structure de lea-
dership à Corinthe, il aurait été absurde
que Paul s’attende à ce que certains

membres de la congrégation trouvent
une solution aux conflits internes de
l’église (1Co 6.1–5). Ailleurs, dans
l’église de Philippes, il est fait briève-
ment mention des fonctions de leader-
ship remplies par des episkopoi (sur-
veillants/évêques) et des diakonoi
(diacres); fonctions qui auraient été re-
connues comme des charges. Nous
voyons ici une fonction de leadership
reconnue et continue.

Le leadership. Un tel système d’orga-
nisation n’aurait pas pu fonctionner
sans un leadership correspondant. Pour
l’église de Jérusalem, il est clair que le
leadership était aux mains des apôtres.
Qu’en est-il des églises pauliniennes?
1Thimotée 5.12 nous donne une clé
du leadership et de la nature des fonc-
tions de direction dans ces églises. Paul
demande à l’église «d’avoir de la consi-
dération» pour un groupe spécifique de
personnes. Le terme grec pour « consi-
dération» (eidenai) signifie littéralement
« connaître », ce qui « en soi... signifie
“ identifier ” ou “prendre note de” ceux
qui sont nommés comme ses objets. » 7
En décrivant ce groupe de personnes,
Paul emploie trois participes au présent:
« se donnant de la peine » (koipiontas),
« présidant sur vous » (proistamenous),
et « vous reprenant » (vouthetountas).
Les exégètes du NT soulignent que
l’emploi d’un seul article défini pour in-
troduire ces trois participes montre qu’il
s’agit d’un seul et même groupe. En
outre, l’emploi du temps présent sous-
entend que ces fonctions n’étaient pas
de nature sporadique mais des activités
constantes et habituelles de la congré-
gation. Quant à la nature des fonctions
des dirigeants, « se donnant de la
peine » décrit le travail physique épui-
sant nécessaire pour le soutien d’un
ministère, tant physiquement que spiri-
tuellement (1Th 2.9; 3.5). Il s’agit donc
ici d’efforts acharnés pour assurer le
bien-être tant matériel que spirituel de
la congrégation. «Présidant sur vous »
a une variété de significations incluant:
être à la tête de, diriger, veiller sur (Rm
12.8) et gérer (1Tm 3.4,5). Finalement,
« vous reprenant » peut comprendre
l’instruction, généralement dans le but
d’exercer une influence corrective (1Co
4.14).8 La lecture de 1Th 5.12, dans le
contexte des versets 20 et 21, peut
nous amener à la conclusion que cer-
tains membres de la congrégation cou-
raient peut-être le risque de se laisser
induire en erreur et qu’ils devaient avoir
de la considération pour ceux qui tra-
vaillaient dur parmi eux, les dirigeaient
et les corrigeaient.

Bien que la question de la constitution
du leadership ne soit pas vraiment ce
qui nous intéresse ici,9 il faut relever
que le maître de maison semble  ac-

LES ÉGLISES DE MAISON DU NOUVEAU TESTAMANT...

Même si tous les dé-
tails de l’organisation
et du leadership ne
nous sont pas connus,
l’église primitive avait
mis en place des mo-
dèles de structures et
de leadership qui per-
mettait de garder unie
ce qui semble avoir été
une pluralité d’églises
de maison.
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En ce qui concerne la responsabilité de
coordonner les activités des diverses
églises de maison, il semble que cette
tâche ait été principalement assumée
par les apôtres. Paul se désigne lui-
même comme le «père » de l’église à
Corinthe (1Co 4.15). Il exerce la fonc-
tion de « surveillant » dans les églises
qu’il a fondées, en utilisant abondam-
ment comme moyen de communica-
tion des lettres pour exercer cette fonc-
tion de loin. Il avait également plusieurs
collaborateurs pour des objectifs mis-
sionnaires (Timothée, Tite, Sylvain,
etc.). En outre, il faut garder à l’esprit
le rôle de certains leaders exerçant une
autorité centrale à Jérusalem: l’envoi
de Pierre et de Jean pour aider Philippe
(Ac 8.14); peut-être la convocation de
Pierre qui doit rendre compte de son
action chez Corneille (Ac 11.1–18); le
concile qui traite de la question des
Gentils et des rites (Ac 15); le fait de
mandater Paul pour porter l’évangile
aux Gentils (Ga 2.2). 

Même si tous les détails de l’organisa-
tion et du leadership ne nous sont pas
connus, l’église primitive avait mis en
place des modèles de structures et de
leadership qui permettait de garder unie
ce qui semble avoir été une pluralité
d’églises de maison.

Conclusion

Dans l’église primitive, il semble que,
de diverses façons, les églises de mai-
son étaient des congrégations pleines
de vie, transmettant l’évangile avec suc-
cès. L’église de maison était une unité
chrétienne authentique. En tout temps,
dans les villes où l’évangile s’implantait,
on pouvait trouver plusieurs églises de
maison. Dans chacune de ces congré-
gations, se tenaient des activités justi-
fiant l’appellation d’églises. 

Toutefois, ces églises n’étaient pas des
congrégations fermées sur elles-mêmes
mais des bases pour atteindre la ville.
C’est pourquoi il semble qu’il y ait eu
une certaine collaboration entre plu-
sieurs églises d’une même ville, ce qui
exigeait au minimum une certaine
forme d’organisation. Même si chaque
église de maison était vraiment église

vie de l’église et à la santé matérielle
et spirituelle de la congrégation? Étant
donné l’influence que peut avoir le res-
ponsable de la maison, cette question
devient cruciale face à la prolifération
contemporaine d’églises indépen-
dantes. Quelle sera l’efficacité de la
forme représentative de direction
d’église pour cette communauté, quand
l’existence de l’église dépendra de la
bonne volonté du chef de la maison?
Il faut aborder au cas par cas de telles
questions et beaucoup d’autres, avant
de pouvoir prendre une décision sur la
viabilité de l’église de maison pour au-
jourd’hui.
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nary of New Testament Theology, vol. 2 (Grand
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4. Pour une discussion critique et détaillée, voir
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(Peabody, MA: Hendrickson Publishers, 2004), 1–
225.
5. Voir par exemple  Robert Jewett, “Tenement
Churches and Communal Meals in the Early
Church,” Biblical Research 38 (1993): 23–43.
6. Gehring, 148–151.
7. D. Michael Martin, The New American Com-
mentary, 1, 2 Thessalonians (Nashville, TN: Broad-
man & Holman Pub., 2002), 171.
8. Ibid., 173.
9. Il a été démontré que, du point de vue sociolo-
gique, le cadre de la maisonnée déterminait la
vie intérieure et l’organisation de l’église chré-
tienne locale. Gehring conclut donc  que « les
structures de leadership des églises de maison
n’avaient pas à se créer à partir de rien. “L’église
dans la maison venait pour ainsi dire avec son
leadership déjà inclut.” » Voir Gehring, 194.

en elle-même, l’Église entière de toute
une ville se réunissait de temps à autre.
Toute cette organisation nécessitait for-
cément un certain degré de leadership
afin de promouvoir la santé des églises. 

Il semble que l’église de maison ait
réussi parce que du point de vue archi-
tectural, sociologique et missiologique,
elle avait trouvé sa voie. Les limitations
architecturales imposées à la taille de
la congrégation ne paraissent pas avoir
été un problème parce qu’il semble que
la maisonnée ait été une unité viable
de l’organisation sociale. En fait, la si-
tuation socio-culturelle présentée par
le concept d’oikos offrait un bon cadre
sociologique pour l’église de maison
qui s’avérait être un catalyseur pour la
mission.

L’église de maison est-elle une option
pour l’œuvre adventiste dans les
grandes villes contemporaines? Notre
étude montre qu’en principe l’église de
maison est fonctionnelle ou « faisable ».
L’église de maison pourrait effective-
ment être un puissant correctif à la vie
impersonnelle de nos villes modernes
et devenir un catalyseur pour l’évangé-
lisation, sans parler de l’économie fi-
nancière qui pourrait être réalisée. 

Cependant, il semble que son efficacité
dans une ville spécifique quelle qu’elle
soit, dépendra de l’évaluation sérieuse
de plusieurs facteurs dont les aspects
physiques, sociologiques et organisa-
tionnels. Quelles limitations en taille
sont imposées par l’architecture et la
conception des bâtiments dans la ville
où le message est sensé s’implanter ?
Quel impact psychologique la taille en
elle-même aura-t-elle sur les chances
de survie de l’église? Quels réels dan-
gers de morcellement, tant théologi-
quement qu’autrement, sont imposés
par la taille? Étant donné le mélange
socio-culturel de la ville, comment les
gens réagiront-ils au niveau plus intense
d’interaction qu’offre l’église de mai-
son? Quel pourrait être, dans l’église,
le rôle du propriétaire de la maison et
comment cela s’insèrerait-il dans le sys-
tème adventiste de gouvernance
d’église? Quels risques le rôle naturel
du chef de maison peut-il poser à la

M

Dites-nous ce que vous pensez de cet article.
Envoyez-nous un email à

MinistryMagazine@gc.adventist.org ou écrivez-nous à12501 Old Columbia Pike, Silver Spring,MD 20904, USA.
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Cours bibliques
par correspondance et en ligne
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Les Instituts d’étude de la Bible par correspondance (IEBC) de Belgique, de France
et de Suisse romande collaborent depuis des années pour susciter de l’intérêt
pour la Bible au cours moyen d’une série de cours par correspondance. 
Jusqu’à ces dernières semaines 7 cours différents étaient disponibles en fran-
çais : 
• Croire, c’est la vie (14 leçons sur les fondements de la foi chrétienne)
• La foi, ça marche (14 leçons sur les implications pratiques de la foi)
• En direct avec Jésus (15 leçons sur la personne et l’enseignement de Jésus)
• Convictions (20 leçons sur les doctrines bibliques)
• La Bible répond (12 leçons sur des questions de société)
• Archéologie en pays bibliques (19 leçons sur les apports de l’archéologie)
• Shema Israël (15 leçons sur les racines juives de la foi chrétienne)

Un nouveau cours vient d’être mis en circulation :
Oser grandir (16 leçons pour grandir spirituellement). Ce nouveau cours a été ré-
digé à partir de certains chapitres de deux livres du professeur Roberto Badenas,
directeur des départements de l’Éducation et de la Famille à la Division eurafri-
caine : Rencontres avec le Christ et Le conteur de paraboles. Il a pour but d’ac-
compagner les élèves dans une démarche de croissance spirituelle, de disciples
qui marchent sur les traces de leur Maître.  
Ce cours sera aussi utilisé pour les groupes de prière et les groupes d’évangéli-
sation dans les maisons. Il est à la disposition de tous les territoires francophones
qui voudraient l’utiliser.
Une plate-forme de cours en ligne a été créée, sur laquelle tous les francophones
du monde qui le désirent peuvent suivre gratuitement la plupart de ces cours. Pour
s’y inscrire, il suffit d’aller sur www.iebc.org ou sur www.iebc.ch. 

Visitez notre nouveau site Web : 

www.ministrymagazine.org

Depuis fin novembre 2009 un cours
en ligne est disponible en ligne
pour les enfants :
www.labibleauxenfants.org. 
Ce site Internet a été construit sur
le modèle de celui créé par la
Voice of Prophecy www.kidz-
vop.org. Sur ce site les enfants
peuvent suivre un cours de

Bible en 14 leçons écrites et illus-
trées spécialement pour eux. Ils peuvent aussi y

trouver des jeux bibliques et y lire le journal mensuel Tisons Maga-
zine.  Sur ce site aucune inscription n’est requise, toutes les leçons et tous
les jeux sont corrigés automatiquement afin d’offrir une sécurité totale pour
les enfants qui fréquentent le site et ainsi de rassurer leurs parents et de
respecter les lois sur le respect des mineurs. 
Merci d’encourager tous les enfants francophones de vos églises et leurs
amis à fréquenter ce site et y suivre le cours de Bible. 

L’IEBC est prêt à mettre tous ses cours
à disposition des territoires francophones
qui le souhaitent.
Pour cela prendre contact
avec le pasteur Bernard Sauvagnat, 
BP 100, 77193 Dammarie-les-Lys, France, 
téléphone 00 33 1 64 79 87 11, 
télécopie : 00 33 1 64 79 87 19, 
mèle : bernard.sauvagnat@adventiste.org.  
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Juste après le service de
culte dont j’étais le prédi-
cateur invité, le pasteur et

son épouse m’ont invité dans
leur appartement pour le repas.
J’étais volontiers prêt à accep-
ter leur aimable invitation, mais
je me demandais s’ils avaient
les moyens de nourrir une bouche de
plus, car ils vivaient dans un pays
confronté à de sérieux défis financiers.
Mais ne pas accepter aurait été incor-
rect ; j’ai donc accepté en me disant que
je leur ferais un cadeau significatif. 

En attendant le repas, le jeune pasteur
m’a dit qu’il voulait me montrer quelque
chose d’important. Son visage s’est illu-
miné quand il m’a invité à voir sa collec-
tion de livres qui se trouvait dans un coin
de la pièce. Une petite collection, mais
très spéciale pour lui. Avec enthou-
siasme, il m’a montré une section spé-
ciale de cinq ou six livres et m’a dit :
«Ces livres sont précieux pur moi car ils
m’aident dans mon ministère. » Je les ai
reconnus : ils étaient publiés par l’Asso-
ciation pastorale de l’Église adventiste.
En plus de leur contenu, ces livres étaient
spéciaux parce qu’abordables car mis à
la disposition de ce pasteur et de milliers
d’autres à moins du dixième de leur prix. 

L’idée de fournir des outils nécessaires
aux pasteurs dans des régions en diffi-
culté économique était un rêve de James
A. Cress, qui, suite à une brève maladie
est décédé le 26 novembre 2009. Depuis
sa mort, quantité de messages de condo-
léances adressés à sa femme, Sharon,
et à sa famille ainsi que de gratitude
pour son ministère sont arrivés du monde
entier. Sur cette page, page où nous pu-
bliions la rubrique «de Pasteur à pas-
teur », je souhaite exprimer mon appré-

ciation profonde pour son engagement
à satisfaire les besoins des pasteurs du
monde entier. On pourrait écrire beau-
coup sur ce qu’il a apporté, mais je vou-
drais souligner quelques uns des do-
maines où il a été remarquable.

• La rubrique «de pasteur à pasteur » de
James, introduite en janvier 1993, a été
une  bénédiction pour ses collègues. De-
puis 1993, environ 200 articles ont été
publiés dans cette rubrique, dont le titre
est significatif. Dans l’Église adventiste

l’un des rôles princi-
paux des secrétaires
de l’Association pas-
torale consiste à sou-
tenir les pasteurs de
paroisse et les co-
lonnes écrites par Jim
reflètent cette mission. 

• Depuis 1928, Ministry a été fourni aux
pasteurs adventistes et, depuis le milieu
des années 1970, la revue (6 numéros
par an) a été mise à la disposition des
pasteurs d’autres dénominations. Jim
Cress, au cours de son mandat, a déve-
loppé ce programme et aujourd’hui plus
de 85 000 pasteurs la reçoivent. De plus,
une nouvelle façon de fournir de la for-
mation continue a été initiée en 1998.
Lorsque j’ai proposé l’idée de diffuser en
direct par satellite des séminaires pour les
pasteurs du monde entier, Jim l’a accueil-
lie et soutenue avec enthousiasme. Et des
milliers de pasteurs en ont bénéficié. 

• L’engagement de Jim Cress en faveur
des pasteurs a aussi été démontré
quand, en 1995, il a lancé avec énergie

des séminaires de formation pour les
pasteurs adventistes du monde entier.
Des dizaines en ont été organisés pen-
dant les années qui ont suivi et plus de
90% des pasteurs adventistes y ont par-
ticipé. 

On se souviendra de lui grâce à de nom-
breuses autres actions, comme le lan-
cement et l’expansion de Elder’s Digest,
une revue pour les anciens d’église, ou
comme son soutien aux familles et aux
épouses de pasteurs, à l’évangélisation
et à la formation des futurs pasteurs. Il
laissera le souvenir d’un pasteur et d’un
pasteur de pasteurs. Ces photos sont des
instantanés de certains moments de sa
vie. Les actions évoquées ne sont que
des exemples de son ministère. Nous re-
mercions Dieu pour le ministère de
James A. Cress et nous nous réjouissons
dans l’attente de la résurrection.

Ceux qui voudraient envoyer un message
de reconnaissance ou un message de
réconfort à Sharon, son épouse, sont in-
vités à le faire par courrier ou par email
à ministrymagazine@gc.adventist.org.

— Nikolaus Satelmajer, rédacteur en
chef de Ministry

HOMMAGE AU PASTEUR DES PASTEURS

Le rêve de Jim était que chaque
conjoint de pasteur qui souhaite
s’impliquer dans le ministère ait

l’occasion de le faire.
Si vous souhaitez contribuer

à ce projet, envoyez vos dons à :
Ministry Magazine, Attention :
James A. Cress Memorial Fund,
12501 Old Columbia Pike, Silver

Spring, MD 20904, USA.
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ÉDIT IONS

Vie  et Santé

www.v iesante .com
Conditions spéciales pour les pasteurs ! Contactez-nous!

Tél. 00 33 (0)1 64 39 38 26
Fax 00 33 (0)1 64 87 00 66

Ellen W
hite

Éthique
et faits de société

Déclarations de l’Église ad-
ventiste du 7è jour au sujet de
la sexualité, la bioéthique,
l’environnement,...

«Ce que nous croyons»

Pour aider les enfants
à comprendre

les 28 croyances adventistes

et

«Hymnes et Louanges»

le cantique

bientôt disponibles
à petits prix

pour une grande distribution

nouveautés
con

sult
ez a

ussi

notr
e ca

talo
gue

 en 
lign

e

ministry-1er semestre2010:Mise en page 1  12/04/10  16:32  Page31



ministry-1er semestre2010:Mise en page 1  12/04/10  16:32  Page32


